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Depuis un siècle environ, le goût des collections a fait d'immenses progrès et le champ de la numismatique a été largement exploré. A diverses reprises , il a été publié une telle quantité d'ouvrages plus ou moins importants sur les monnaies romaines, qu'il ne reste guèrp. plus qu'à glaner pour les amateurs ou les savants qui voudront désormais écrire sur les as, les consulaires, les impériales et les monnaies des empereurs frappées dans les provinces ou les colonies de l'empire. Une branche seule semble avoir été oubliée ou négligée, peut-être à dessein, à cause des difficultés qu'elle présente, et à l'exception d'Eckhel, personne jusqu'ici ne s'est occupé sérieusement et spécialement des médaillons œntomicUes , qui , par leur abondance et surtout par l'originalité de leurs types, méritent cependant de fixer notre attention. Ces monuments occupent en effet une place assez large dans les collections, puisqu'on en compte environ deux cents exemplaires au cabinet impérial de France, un nombre à peu près égal au musée britannique, et plus de cent soixante au musée de Vienne.
A la vérité, des savants et des numismates, à propos de monnaies romaines, ont décrit ou cité un petit nombre de contorniates isolés ;
plusieurs aussi ont émis des opinions diverses sur l'usage de ces médaillons ainsi que sur Tépoque où ils ont pu être frappés : Gh. Patin dans son Suétone, André Morelli, L. Jobert, Bimard, J. G. Wagenseil, Oléarius, Rinck, S. Havercamp, Mahudel, Rasche, Tanini et bien d'autres encore ont écrit sur ce sujet, mais tous n'ont fait que l'effleurer, et quelques-uns d'entre eux n'ont pas été toujours heureux dans l'explication qu'ils ont donnée de certains types. En outre, leurs ouvrages sont presque tous écrits en latin, et les rares dessins dont quelques-uns sont accompagnés n'offrent souvent qu'une représention peu exacte des pièces. La description des médaillons contomiates n'a donc jamais été traitée à fond et d'une manière spéciale, et Eckhel lui-même, ce père de la science, dans un chapitre qu'il a consacré à cette branche de la numismatique, n'a pas craint d'avouer que c'était une matière ardue et fastidieuse : rudis indigestdqvs moles. Après un pareil jugement, il y a peut-être de la témérité à aborder ce sujet ; mais depuis Eckhel, une grande impulsion a été donnée à la numismatique et à l'archéologie par le zèle et le goût qu'a développés partout la formation de nombreuses sociétés locales et par les travaux qui ont été la conséquence de ce mouvement. Grâce aux publications de tout genre et aux dessins dont elles sont accompagnées, de grands progrès ont eu lieu et les collections publiques ou privées sont passées pour ainsi dire dans le domaine public. Ges considérations ont excité notre zèle et ont contribué puissamment à nous affermir dans le dessein que nous avions formé depuis longtemps de chercher à remplir la seule lacune importante qui reste encore dans la numismatique romaine ; mais nous «n'avons plus hésité lorsque nous nous sommes vu encouragé par des savant et des amis , qui nous ont promis leurs conseils.
Il a fallu se livrer à de longues et nombreuses recherches pour réunir les empreintes de tous les médaillons contomiates que nous désirions avoir, et ce travail nous eût été impossible sans le concours des directeurs des musées et celui des numismates et des collecteurs. Mais nous avons trouvé partout un empressement et une obligeance dont nous gardons un doux souvenir, et nous accomplissons un devoir en témoignant publiquement notre reconnaissance à HM. les
conservateurs du cabinet impérial de France, à M. le duc de Blacas, M. le baron de Witte, M. le baron d'Olfers, directeur général des musées royaux de Berlin ; M- Àrneth, directeur du musée impérial de Vienne ; M. le comte de Salis, M. le comte de Rennesse, et MM. R. Chalon, de Bruxelles, B. de Koehne, Gréau, de Jonquière, H. Hoffmann et Van Mier.
D'après les exemplaires originaux que nous avons eu l'occasion d'examiner par nous-même, comme aussi d'après les plâtres, les empreintes et les dessins qui nous ont été communiqués , on peut évaluer à sept à huit cents le nombre total des médaillons contorniates qui figurent dans les collections publiques ou privées. Si de ce nombre on retranche les exemplaires doubles ou identiques par leur revers , il ne reste en réalité que deux cent vingt exemplaires originaux, dont nous donnons le dessin et la description.
MÉDAILLONS CONTORNIATES
Dans la Grèce antique, des statues furent souvent érigées à des personnages qui s'étaient illustrés ou rendu célèbres à divers titres. Ainsi les Athéniens, que Pindare avait loués dans une de ses odes, placèrent sa statue devant le temple de Mars. — Le premier joueur de flûte qui réunit sur son instrument les modes dorien, lydien et phrygien, se vit décerner le même honneur. — EutéUdas, athlète de Sparte, et vainqueur aux jeux, vers la trente-huitième olympiade, eut une statue à Élis , quoique plus ordinairement, et surtout pour des jeux moins importants que les jeux olympiques, on se bornât à inscrire sur un marbre le nom du vainqueur. — Quelquefois les vainqueurs n'obtenaient l'honneur d'une statue qu'après leur mort. — Enfin, des chevaux même, qui avaient remporté le prix aux courses, furent aussi reproduits d'après nature, en marbre ou en bronze, quelques-uns avec la queue coupée et les rênes courtes, d'autres avec la queue longue et entièrement libres. Nous voyons que leur tête était ornée d'une palme ou d'une couronne ; que les chevaux deux fois vainqueurs, outre la couronne posée sur leur tête, en portaient une seconde au cou. Enfin une cornaHne (N' 1875) du Cabinet des
médailles et anticpies de la Bibliothèque impériale nous offre la tête d'un cheval bridé qui tient une couronne entre ses dents.
A l'exemple des Grecs, les Romains, dont on connaît la passion immodérée pour les spectacles et les jeux, érigèrent également des statues aux vainqueurs du cirque et de l'amphithéâtre. Martial fait mention d'une statue équestre de Scorpus, vainqueur à la course des chars ; et nous savons que Néron fit briser toutes les statues qui représentaient des athlètes, des coureurs ou des comédiens ; après lui, une loi de Trajan, citée par Lucien, défendit aux vainqueurs de se faire ériger des statues plus grandes que nature, en prescrivant aux juges du cirque de faire détruire celles dont la hauteur dépasserait la mesure légale. Nous voyons dans ces faits une preuve évidente que ces statues n'étaient décernées ni au nom, ni aux frais de l'État, et que les vainqueurs eux-mêmes ou leurs partisans en faisaient la dépense. D'après une inscription antique, cette manière d'honorer les vainqueurs des jeux fut abolie sous le règne de Gratien ; mais on dut y revenir plus tard, puisque nous lisons dans Nicétas qu'après la prise de Constantinople, parmi les divers chefs-d'œuvre de statuaire d'époques diverses que les Latins abattirent, se trouvaient, à la porte orientale du cirque, les statues et les images des conducteurs de chars qui avaient remporté le prix de la course. C'est donc probablement sous Gratien, et pour remplacer les statues, que que dut s'introduire l'usage des médaillons contomiateSy qu'on distribuait ou jetait peut-être dans le cirque pendant la célébration des jeux. Puisque plusieurs passages d'anciens auteurs, puisque des lois impériales nous attestent qu'on voyait à Rome, surtout dans les premiers temps de l'empire, des statues exécutées en «l'honneur des vainqueurs des jeux, il est assez naturel d'en conclure que ces mêmes auteurs auraient aussi parlé des contorniales, si ces médaillons eussent été connus et s'ils avaient circulé de leur temps. Aussi nous voyons déjà, dans ce silence de leur part, une première preuve que ces pièces n'ont été fabriquées qu'à une époque bien postérieure.
Sous le nom de médaillons contomiates on désigne des médailles planes, d'un cuivre de couleur et d'alliages divers , d'une fabri^iue particulière et d'un travail ou d'un style souvent imparfait, dont les
types ont en général peu de relief, et d'un module à peu près égd à celui des médaillons impériaux, mais d'un poids inférieur, parce que leur flan a moins d'épaisseur. Ces médaillons portent presque tous, siu* leurs deux faces, un cercle parfaitement régulier, tracé en creux, à l'aide du tour ; quelquefois aussi les bords de la tranche sont un peu relevés, sans doute afin d'empêcher le frottement des types en relief.
Sur une des faces, et quelquefois sur les deux, on voit imprimés grossièrement en creux, un monogramme formé des lettres P E, une palme, un rameau, des phallus même, des animaux ou divers autres signes ou symboles, qui ont été appliqués évidemment après coup et au marteau, au moyen de marques et de poinçons. Quel* ques-uns de ces monogrammes ou signes sont incrustés d'un filet d'argent, et personne, jusqu'ici, n'a pu expliquer d'une manière rationnelle et satisfaisante la signification de ces lettres £ P ou P E. Mahudel prétend qu'elles indiquent le nom de l'ouvrier ou du monétaire, tandis que Cannegieter y a vu les initiales des mots : Valma Emerita. — Vrœmia Emerita ou Vrcmiii Ergo. Selon Havercaiçp, ces marques incuses, enrichies d'argent, sembleraient indiquer que ces médaillons ont été donnés aux athlètes ou aux vain* queurs des jeux en récompense de leur mérite, de leurs talents ou de leur adresse. Eckhel ayant rencontré ces deux lettres E P inscrites à côté du monogramme du Christ, sur une plaque de cuivre publiée par Laurent Pignoria^ en conclut que les médaillons contorniates sur lesquels on les trouve ont probablement rapport à quelque victoire. Les palmes qu'on voit si fréquemment sur ces pièces nous sem* blent venir à l'appui de cette opinion, puisqu'à l'exemple des Grecs, les Romains les décernaient aux vainqueurs des jeux. Aulu-Gelle et PUne nous disent que le palmier avait été choisi pour symboliser la victoire, parce que cet arbre se redresse en repoussant le poids dont on le charge. {Adverms pondus resurgit^ et sursùm nititur.)
Le mot conlorniate ne se trouve dans aucun auteur ancien ; c'est une appellation relativement moderne, qui dérive, sans aucun doute, du mot italien contomo, en français contour ; et c'est de ce contour où cercle tracé sur ces médailles que Ducange, dans son Glossaire,
nous dit qu'elles ont tiré leur nom. Ajoutons en passant que ces médaillons ont aussi été appelés Revocati par quelques savants, et que certains numismates ont eu Tidée bizarre et inadmissible de prendre l'étymologie du mol contomiate dans le nom de la ville de Crotone.
Sur quelques médaillons, à la vérité peu nombreux, les types ou sujets qu'ils représentent sont gravés en creux, et nous aurons plus loin l'occasion d'en citer plusieurs exemples. On en trouve aussi qui paraissent incomplets ou inachevés, car une seule de leurs faces est gravée tandis que l'autre est entièremement nue, ou bien on n'y voit qu'un ou plusieurs cercles, tracés en creux au moyen du tour. '
Indépendamment de tous ces caractères particuliers et matériels, les conlorniates se distinguent encore parla singularité de leurs types; ils ne sauraient en aucune manière être assimilés à des monnaies, dont ils diffèrent essentiellement. Une de leurs faces est ordinairement occupée par une tête ou un buste, et la majeure partie des sujets représentés sur le revers se rapporte aux jeux du cirque et de l'amphithéâtre ; quelques sujets sont empruntés à la mythologie, tandis que d'autres, à la vérité moins nombreux, offrent des types d'une expUcation difficile. Enfin, quelques revers des contorniates reproduisent des types copiés sur ceux des monnaies ou des médaiUons des empereurs romains ; mais il est facile de remarquer que les têtes des empereurs romains représentés sur les contorniates sont l'œuvre de graveurs, pour la plupart inhabiles, qui ont copié maladroitement les effigies des monnaies, sans pouvoir toujours en reproduire le caractère et la ressemblance.
Il est également à remarquer qu'il n'y a souvent ni connexion ni rapport entre le sujet du revers et la tête ou le personrfage de l'autre face, à ce point qu'on pourrait parfois supposer avec raison que le hasard ou le caprice a seul inspiré celui qui a composé ou gravé la médaille. Comment expUquer en effet pourquoi la tête d'Alexandre le Grand figure sur le môme exemplaire avec le type du monstre Scylla, avec le Cirque romain , avec l'Enlèvement des Sabines? Qui pourra nous dire pourquoi Homère , Apollonius de Tyanes, Salluste ou Horace sont accolés à des vainqueurs du cirque et de l'amphithéâtre? Par queUe raison aussi le même sujet se retrouve-t-il fré-
quemment avec des têtes de personnages illustres , ou avec différents empereurs, comme par exemple : Scylla avec Alexandre le Grand, Néron ou Trajan ? Cybèle et Atys avec Homère , Néron , Vespasien , Trajan, etc.? En un mot, et pour nous dû moins, aucun motif plausible ne paraît légitimer sur ces médaillons la présence des effigies et des noms de personnages tels qu'Homèref, Démosthène, Alexandre le Grand , Salluste , etc. , qui ont vécu à des époques si différentes et dont la condition se ressemble si peu. En parlant des létes qui occupent ordinairement une des faces des contorniates, Eckhel remarque qu'il n'a jamais eu l'occasion d'y voir la représentation d'une divinité. Nous avons pourtant trouvé au Cabinet impérial de France un exemplaire bien conservé, d'une authenticité incontestable, offrant sur une face la tête ailée de Mercure et au revers un caducée, le tout gravé en creux. Cet exemplaire, que nous reproduisons sur une de nos planches, et dont nous parlerons plus loin, a fait partie de la collection Wiczay avant de passer dans celle du Cabinet impérial. Nous avons aussi dessiné dans notre lœnographie (Romaines impériales, pi. LYII, fig. 16) un médaillon contorniate de notre collection, au reyers d'Hercule et Omphale, dont la face opposée porte un buste casqué de Minerve, revêtue de Yégide et tenant la haste. Mais il est parfaitement vrai de dire qu'à ces deux exceptions près, le plus grand nombre des têtes figurées sur les médaillons contorniates appartiennent à Alexandre le Grand et à des empereurs romains, surtout Néron, Trajan et Caracalla; on trouve sur quelques exemplaires les têtes d'Homère, d'Horace, de Salluste ou d'autres personnages, et aussi les bustes d*aurige8 ou cochers , représentés ordinairement à mi-corps , le fouet à la main et tenant un cheval par la bride.
Havercamp ne mentionne pas de médaillons contorniates avec les têtes d'empereurs antérieurs à Néron; on en connaît cependant plusieurs qui offrent les effigies et les noms de Jules César, d'Auguste et de Caligula.
On a longuement disputé sur l'époque à laquelle ces médaillons ont pu être frappés. Spanheim, Ducange et Pinkerton les croient contemporains des empereurs dont ils portent les effigies. Havercamp avoue qu'il n'a trouvé dans les anciens auteurs rien qui pût l'éclairer
à ce sujet ; mais il lui semble qu'on peut supposer avec quelque raison que certains de ces médaillons ont été frappés du vivant des empereurs qu'ils représentent. Hahudel et Morelli, plus prèâ de la vérité, sont d'avis qu'ils appartiennent en général à l'époque de Constantin le Grand et de ses successeurs jusqu'aux Valentiniens. Enfin, pour n'omettre aucune des suppositions qui ont été émises , nous dirons que des numismates , tant anciens que modernes , ont pensé que ces médaillons, en tout ou en partie, ont été fabriqués au quinzième ou au seizième siècle; mais cette opinion n'est appuyée d'aucune preuve. Selon nous, Eckhel, avec toute l'autorité de son nom, a décidé souverainement la question, et il est impossible de ne pas se ranger à son avis quand on examine sérieusement les raisons qu'il invoque. < En numismatique, dit-il, la première règle et le guide le plus sûr, c'est d'avoir égard à la fabrique et au style. > En effet, n'y a-t-il pas une différence bien marquée entre les monnaies d'Auguste et celles de Trajan, et cette différence n'est-elle pas encore plus sensible entre ces dernières et les monnaies de l'époque des Valentiniens? Dès lors, comme le style et la fabrique des médaillons contorniates offrent tous les caractères artistiques de l'époque de Valentinien III, les exemplaires aux effigies de Jules César, d'Auguste ou d'autres empereurs des premiers temps ne peuvent pas avoir été frappés sous leur règne. Mais ce qui prouve sans réplique que ces monuments appartiennent bien à l'époque qui leur est assignée par Eckhel , c'est que dans les légendes qu'ils portent , on donne aux empereurs des attributs et des titres qu'ils n'ont jamais pris , et inconnus d'ailleurs de leur temps. Ainsi, sur quelques contorniates de Jules César, sa tête est laurée et de plus ceinte du diadème, attribut qu'on ne commence à voir, du moins pour les empereurs romains, que sur les monnaies de Constantin le Grand. — Un contorniate de Galba nous montre cet empereur avec la tête radiée, et elle n'est jamais figurée de cette manière sur aucune de ses monnaies. — Deux contorniates de Néron, l'un appartenant au Cabinet impérial de France, l'autre au musée britannique , ont pour revers Faustine debout , sacrifiant sur un autel , avec la légende : diva Favstina avg ! — Un contorniate du musée impérial de Vienne, à l'effigie de Trajan , attribue à cet
empereur les titres de Pivs Feux, qu'on ne trouve jamais réunis avant Tépoque de Commode. — Sur deux exemplaires de Trajan du Cabinet impérial de Paris , ainsi que sur un troisième appartenant à la collection du musée royal de Berlin , tous trois au revers d!Énée portant son père Ànchise et tenant Ascagne par la main^ on lit à la fin de la légende qui entoure la tête de Trajan le mot PROcoNSii/ (1), et jamais , que nous sachions , les emperettrs romains n'ont pris sur leurs monnaies le titre de proconsul , à l'exception unique de Constantin le Grand, dont un aureus de notre collection offre sur le revers l'empereur assis avec la légende : p. m. trib. p. cos. iiii. p. p. procos. et à l'exergue, p. t. r, (Voir notre Iconographie^ Romaines impériales, pi. XCI, 3, et Mionnet, t. II, p. 223.) On ne trouve ordinairement ce titre de proconsul que sur quelques deniers consulaires , et, depuis le règne d'Auguste jusqu'à celui de Caracalla, sur des monnaies impériales grecques frappées par ces magistrats dans les provinces qu'ils administraient. Nous devons dire cependant que^ le titre de proconsul est aussi donné aux empereurs sur quelques monuments épigraphiqut^s de l'époque de Septime Sévère. — En outre un grand nombre des légendes qui entourent les têtes de Cali* gula, de Néron et de Trajan , n'ont jamais été employées par ces empereurs sur leurs monnaies. Voici quelques-unes de ces légendes insolites :
CALIGUU.
c. GAESAR. AVG. GERHANicvs. PON. M TR. P. P., sur uu exemplaire
du Cabinet britannique.
TRAJAN
IMP. CAES. TRAIANVS. AVG. P. M. P. P. PROCONS.
TRAUNYS. AVG.
TRAIANVS. P. P. AVG.
TRAIANVS. AVG. COS. III. P. P.
DIVS (sic) NERVAE. TRAIANO
DIVO. NERVAE. TRAIANO. AVG.
IMP. CAES. NERVAE. TRAIANO. AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. COS. III.
IBfP. CAES. NERVAE. TRAIANO. AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. COS. V. P. P.
IMP. NERBA (sic) TRAIANVS.
Les irrégularités et les anachronismes que nous venons de signaler prouvent évidemment, selon nous, que les individus qui ont composé ou fait frapper ces médaillons bnt dû être des gens peu instruits, que le caprice seul les a inspirés, et qu'ils se sont conformés sans doute à quelques usages de leur époque , que nous fixerons , d'après toutes ces inductions, entre le règne de Gratien et celui d'Anthémius (375 à 472) , puisque cet empereur est le dernier dont on trouve la tête sur les médaillons contorniates. — La barbarie, des noms de quelques auriges et la rédaction de certaines légendes nous semblent également venir à l'appui de notre opinion ; car leur style et leur orthographe accusent parfois une époque où la langue latine avait déjà perdu de son élégance et de sa pureté. — Nous puiserons enfin une dernière preuve dans le travail et le style de divers monuments, dont les sujets se rapportent également aux jeux du cirque et de l'amphithéâtre, par exemple :
(a) Courses de chais dans le grand cirque. (Deux jaspes rouges du musée de M. le duc de Blacas.)
(6) Néron , tête radiée , debout dans un quadrige , et tenant le sceptre et la Mappa circensis. En haut, nepon. afoycte. (Calcédoine onix n* 238 du Cabinet impérial de France.)
(c) Aurige dans un quadrige. (Jaspe rouge n* 1867 du Cabinet impérial de France.)
(d) Même sujet. (Cornaline n"* 1868 du Cabinet impérial de France.)
(é) Vainqueur dans un quadrige, tenant une longue palme. (Cornaline n^ 1869 du Cabinet impérial de France.)
(/) Vainqueur dans un quadrige , allant à gauche et tenant une palme et une couronne ; il est précédé par un cavalier regardant en arrière et tenant un casque. Dans le champ , les lettres c. n. p. m. (Cornaline n* 1870 du. Cabinet impérial de France.)
(g) Vainqueur de face, tenant la palme et le fouet, dans un char attelé de vingt chevaux. (Calcédoine nM871 du Cabinet impérial de France.)
(h) Tête de cheval vainqueur, tournée à droite, et tenant une couronne avec ses dents. Dessous, un aigle dévorant un lièvre. A gauche , trois lettres grecques disposées perpendiculairement, A. G. r. (Cornaline n"" 1875 du Cabinet impérial de France.) D'après ce type de Y aigle dévorant un lièvre ^ qu'on trouve aussi sur les monnaies d'Agrigente, M. A. Chabouillet pense que le cheval représenté sur cette pierre a probablement gagné le prix de la coiu*se à des jeux célébrés dans cette ville. (Catalogue général et raisonné des camées et pierres gravées de la Bibliothèque impériale. Paris, page 250.)
(t) Gladiateur debout, armé de toutes pièces, tenant un boucher carré et Tépée. (Jaspe rouge n"" 1876 du Cabinet impérial de France.)
(j) Deux gladiateurs debout et armés de boucliers carrés, dont l'un baisse ses armes et s'avoue vaincu. Dans le champ, hepaka£2, 2KVT££. (Pâte de verre antique, du musée de M. le duc de Blacas.)
(k) Gladiateur renversé par un Uon et défendu par un autre gladiateur à cheval. (Cornaline du musée Blacas.)
(t) M. C. 0. MuUer {Denkmaler der Alten Kunst, etc., p. 100, pi. LXXII, fig. 416), donne le dessin et la description d'un sa-
phir de, forme ovale, représentant une chasse impériale dans les environs de Césarée en Cappadoce; on j toit Constance II perçant de son épieu un sanglier dans un bois ; derrière r^isapereur» un des hommes de sa suite, armé d'un épieni» ^e dispose à prendre la fuites En haut, les mots GONSTANTITS. AYG, et au^^essus du sanglier, SI4»IAC. Sur le bas de la pierre, le graveur a représenté la ville per*
sonnifiée de Césarée , couchée et tenant une corne d'abon-
dance dans la main gauche , avec l'inscription : keccapia. KAniiAA0Ki4. Cette pierre est également mentionnée par Banduri (iVumûmoto, tb. 12) comme faisant, de son temps, partie du cabinet du marquis Rinuccini, à Florence.
(m) Quelques verres antiques trouvés dans les catacombes offrent aussi des sujets empruntés aux jeux du cirque. Ainsi R. 6arucci, pi. XXXIV, fig. 2 et 4, a dessiné des aariges dans des chars de course.
La manière dont tous les sujets ci-dessus sont reproduits rappelle celle des médaillons contomiates , et il ,est presque sûr que ces monuments sont de la même époque, car on y reconnaît le travail romain des commencements du Bas-Empire, comme Ta déjà fkit observer Caylus, à propos du camée de Néron (a), que nous citons plus haut et qu'il décrit dans ses Antiquités, t. I, p. 215, et comme le prouve aussi le saphir (/) où est inscrit le nom de l'empereur Constance IL
D'après les médaillons originaux que nous avons examinés, comme aussi d'après les plâtres ou de bons dessins que nous possédons, plus de deux cents types ou sujets différents sont représentés sur les revers des contomiates^ qui, pour la plupart, offrent sur la face opposée les effigies d'un des empereurs romains suivants : Jules César, Auguste, Caligula, Agrippine, Néron, Galba, Vespasien, Trajan, Antonin le Pieux , Faustine, Marc-Aurèle, Vérus, Lucille, Commode, Caracalla, Constantin le Grand, Constant I", Constance II, Julien II, Jovien, Théodose I", Honorius.Yalentinien III, Majorien et Anthémius-
Nous le répétons, les médaillons contomiates n'ont pu jamais être considérés comme des monnaies, avec lesquelles, évidemment, ils
n'ont auwme eapèee d'analogie ; il est également nrouvé cju'ib n'ont pa$ été frappés par l'ordre du souverain ou de l'Etat, quoique pluweursk d'entre eux portent les lettres S^ C, qui, sur les monnaies, attestent l'intervention du Sénat. Ces deux initiales ne doivent point être prises au sérieux, car elles ne peuvent pas avoir ici leur signification ordinaire ; c'e^t un accessoire de pure fantaisie, comme d'autres symboles, comme les légendes insolites et les t^pes bizarres employés sur cette classe de médailles. Au reste, ces lettres S. C. ne figurent que sur un très-petit nombre de revers, dont les types aont presque tous empruntés à des monnaies impériales.
n est également hors de doute que la presque totalité des médaillons contorniates se rapportent nux jeux du cirque et de Tamphithéâtre, puisque ces édifices et les divers jeux qui y avaient lieu sont représentés sur la plus grande partie de ces pièces, — puisque certaines légendes reproduisent les noms d'auriges, de coureurs, d^athlètes et de chevaux vainqueurs, — puisque enfin, dans beaucoup de légendes, nous lisons les formules votives : vrse. vincas! OLYMPi. jvika! petroni. placeas f etc., par lesquelles les spectateurs avaient l'habitude d'encourager leurs favoris et les coureurs de leur faction. Voilà pourquoi sans doute les médaillons aux effigies de Néron et de Trajan sont beaucoup plus nombreux que les autres, car ces deux empereurs déployèrent une grande magnificence dans les représentations des jeux publics. Le peuple romain n'oublia jamais que Néron avait institué les jeux quinquennaux, que Trajan avait considérablement agrandi le cirque et que les jeux parthiques ou triomphaux avaient été célébrés de son vivant ou après sa mort.
Après avoir signalé tous les caractères distinctifs de» médaillons contorniates, dont nous avons aussi cherché à déterminer l'époque et l'usage, il ne nous reste plus qu'à décrire e^ à expliqua les types divers qu'ils représentent. Dans ce but, nous les classerons d'après leur revers, qui ont généralement pour objet : les divers jeux du cirque ou les combats de l'amphithéâtre ; la mythologie ; l'histoire et les monuments ; les types ordinaires et communs, et enfin les sujets dont l'expUcation est difficile.
Afin d'éviter des répétitions fastidieuses et inutUes, nous avons cru
pouvoir nous dispenser, du moins pour les- médaiDons contomiates d'Alexandre le Grand, de Néron et de Trajan, de faire figurer à côté de chaque revers TeflBgie représentée sur la face opposée. Cest pourquoi nous avons réuni sur les planches I et II ces diverses têtes avec leurs légendes variées. Il est facile, en les examinant, de voir qu'à très-peu d'exceptions près la plupart de ces effigies sont d'un caractère peu noble et que souvent même le travail est fort négligé, ce qui n'a pas empêché que quelques médaillons contorniates n'aient été contrefaits par les Padouans; mais ces derniers sont très-faciles à reconnaître.
PLANCHE I
Sur les médaillons contorniates, Alexandre le Grand est représenté de deux manières : avec la tête nue, ou bien coiffé de la peau de lion ; dans ce dernier cas nous le désignons sous le nom é! Akxandre'Hercule.
Les contremarques, signes ou symboles que nous signalons, sont généralement gravés en creux.
TÊTES D'ALEXANDRE LE GRAND
1. Tête nue d'Alexandre à droite, regardant le ciel, et les cheveux
retenus par un bandeau ou un diadème. Devant, un cœur. Pas de légende.
2. ALE2ÂNAEP. METAC. MAKEAûN. Buste d'Alcxaudrc à dr., avec la tête
nue. Derrière, trois annelets à double cercle.
3. ALEXANDBR. MAGNvs. MACEDON. Buste d' Alexandre à g., la tête
nue et les cheveux retenus par un bandeau.
4. ALEXANDER. Bustc d' Alcxaudrc - Hcrcule , à dr.; devant, une
palme.
5. ALEXANDER. Bustc d'Alexaudro-HercuIe , à dr., les pattes du
lion nouées en sautoir sur le cou d'Hercule. Derrière la tête, la marque du musée de Modène (1).
(1) Sur un contomiate pareil à celui-ci et faisant partie du cabinet des médailles de
ALBXANDBR. HAG. Même type. Devant, une palme
7. Même légende et même type ; coin, style et travail difiérents.
Devant la tête, une couronne d'où partent sept rayons.
8. ALEXANDBR. MAGNVS. Même type ; coin différent, travail barbare.
Derrière la tête, une palme.
9. ALB XANDBR. MAGNVs. MACBDO. Même type ; travail encore plus grossier.
TÊTPS DE NÉRON.
iO. Pas de légende. Buste lauré de Néron, à dr. (Fabrique moderne.)
11. Légende fruste et illisible. Tête laurée de Néron, à dr. Devant,
une palme.
12. Pas de légende. Tête laurée de Néron, à dr. Devant, une mas-
sue ; derrière, une feuille, le tout dans un cercle d'annelets.
13. Pas de légende. Tête de Néron, à g., et derrière, une massue
transversale.
14. Pas de légende. Tête laurée de Néron, à dr. Devant, le mono-
gramme p. E.
15. NBRO. AVGvsTvs. Tête laurée de Néron, à g. Devant, une palme.
(Travail barbare.)
NBRO. CLAVD. GAESAR. AV6 Tête laurée de Néron, à dr
18. NBRO. CAESAR. AVG. Tête laurée de Néron, à dr. Devant, le mo'
nogramme p. e.
19. NBRO. CL. CAESAR. AVGVSTVS. Tête lauréc de Néron, à dr. De-
vant, le monogramme p. e.
20. NBRO. CAESAR. AVG. GERM. iMP. Tête lauréc de Néron, à dr.
la Bibliothèque impériale, on voit en contre-marque un phalhts figuré devant la tête d'Alexandre.
PLANGRE II.
1 . iMP. NBRO. CiUBSAR. Ava* f. MX. Tète Ifturée de Némn, à dr.
Devant, une palme.
2. ufp. NBRO. GABSAR. AVG. F. MAX. Tête kurée de Néron, à dr.
Devant, une palme.
Même légende et même tète. Devant, un chien
4. iMP. NERO. CAESAR. AVG« P. KA^. TR. P. P. P. Tête laurée de
Néron, à dr.
5. NERO. CLAVD. CAESAR. AVG. GBR. P. M< TR. P. IMP. P. P. Tête
laurée de Néron, à dr. Devant, une pahne.
6. NERO. CLAVDIVS. CAESAR. AVG. GER. P. M. TR. P. IMP. P. P. Tête
laurée de Néron, à dr. Devant la tète, on «perçoit les traces d'une contre^marque.
TÊTES DE TRAJAN
7. IMP. NERVA. TRAUNVs. Bustclauré deTrajan, i g., avec le palu-
damentum.
8. TRAiANvs. AVG. Gos. iHi. P. P. Bustc lauré de Trajan, à dr., avec
le palndamentum. Devant, une branche de laurier.
9. IMP. CAES. NERVAE. TRAIANO. AVG. GER. DAG. P. M. TR. P. COS. lU.
Buste lauré de Trajan, à g., avec le pahdcmientum.
10. TRAIANVS. AVG. Tctc lauréc de Trajan, à dr. Devant, le monogramme p. E.
il. TRAIANVS. P. P. AVG. Têtc lauréc de Trajan, à dr. Devant, une palme.
12. IMP. CAES. NERVAE. TRAIANO. AVG. GER. DAC. P. M. TR. P. GOS. V.
P. P. Buste lauré de Trajan, à g., avec le paiudcmenHfm.
13. IMP. CAES. TRAIANVS. AVG. P. M. P. P. PROCONS. Bustc lauré de Trajan, à dr., ayecle palndamentum.
14. DivYS TRAiANvs. Buste lauTi^ de Trajan, à dr.» avec lepaluda-
15. Divs. (tic) NEAVAE. tHAiANo. Tête laurée de Trajan, à dr.
16. Divo. NERVAE. TRAiANo. Tête lauréfe de Trajan, à dr. Devant, un
tigre.
17. DIVO. NERVAE. TRAIANO. AVG. fiuste lauré de Trajan, à dr., avec
le paludammtwm.
18. Divo. TRAIANO. AVGVSTO. Bustc lauré de Trajan, àdr., avec le
pcUudcmentum. Devant, le monogramme p. e. Derrière, en trois lignes et en lettres incuses : bict-orin-vs,
19. Même légende. Buste lauré de Trajan^ à dr., avec le fdudor
mmtwm. Derrière, la marque du musée de Modène.
20. Même légende. Buste lauré de Trajan, à dr., avec le j)(tfufia-
mmiMm. Devant, un rameau ; derrière, un lion.
CIRQUE ET DE L'AMPHITHÉÂTRE
{Pûnem et cittenses.)
Les jeux publics faisaient en quelque , sorte partie du culte des anciens Romains» et ils varièrent aux diverses périodes de la république. Des hérauts ou crieurs publics les annonçaient au peuple, qui y était aussi convié par des affiches de théâtre semblables à celles qu'on a trouvées et qu'on voit de nos jours sur un mur de Pompéi : t Combat et chasse pour les nones d'avril ; les mâts seront dressés. > —
c Vingt paires de gladiateurs combattront aux nones. > — c Combat de gladiateiu^ ; les voiles seront tendues. • — t La troupe de gladiateurs de Numérius Popidius Rufus donnera une chasse à Pompéi, le 4' jour des calendes de novembre et le 12' des calendes de mai. On y déploiera les voiles. Ottavius, chargé du soin des jeux, salut. » Nous avons eu plusieurs fois l'occasion de voir des plombs antiques, avec des sujets différents, et dont une des faces portait les initiales l v d. Ces pièces ont-elles été émises en commémoration de jeux célébrés, ou bien était-ce une espèce de contre-marque qu'il fallait exhiber pour être admis aux jeux ? c'est ce qu'il est difficile de décider.
Dans les premiers temps, ces jeux étaient célébrés en l'honneur de quelque divinité, — ou à des funérailles de personnages riches et importants, — ou bien encore pour accomplir un vœu formé par un commandant d'armée. Plus tard et k la fin de chaque cent dixième année, on donna à Rome, pour le salut de l'empire, en l'honneur d'Apollon et de Diane, les Jeux séculaires ; mais les jeux les plus remarquables sont généralement appelés par les auteurs anciens : Jeux du cirque {Circenses), Jeux romains (Romani), ou Grands jeux (Ludi magni).
A Rome, sous les empereurs, et à Constantinople, jusqu'à la prise de cette ville par les Croisés, les jeux publics étaient devenus une passion effrénée, un vrai besoin pour la multitude. Aussi, dans l'empire d'Orient, ce fut au cirque et à l'hippodrome que s'accomplirent un grand nombre d'événements politiques de cette époque de troubles, de disputes et de décadence, comme le prouvent suffisamment quelques faits que nous extrayons des chroniqueurs byzantins.
Constantin. 330. — Dès la fondation de Constantinople, Constan- ^ tin le Grand bâtit l'hippodrome.
Arcadius. 406. — Le 25 octobre, les portes du cirque et les portiques voisins sont incendiés pendant la nuit ; on les reconstruit dans le mois suivant.
Théodose II. 445. — Émeute au cirque.
» 449. — Théodose II favorise la faction des verts, qu'il
place à sa gauche dans le cirque. En même temps, pour contenir les bleus, il les fait surveiller par des soldats de sa garde.
MARaEN. 450. — Le 25 août, Marcien est proclamé empereur par
les deux factions du cirque.
» 456. — En décembre, Marcien se déclare pour les
bleus et exclut de tous les emplois civils et militaires les verts ^ qui s'étaient révoltés.
Léon I". 465. — Au mois de juin, Menas, préfet des Vigiles, est
jugé dans le cirque par le sénat, battu et traîné par le peuple jusqu'aux maisons de Stadius, où il est assommé par un Goth.
• 473. — Dans ce même mois, grande émeute au cirque,
où périrent beaucoup d'Isauriens.
» 473. — Le 17 novembre, Léon le Jeune, fils de Zenon,
est salué dans le cirque par le peuple et par les ambassadeurs étrangers ; il est couronné par Léon I*'.
Zenon. 490. — Théodose, comte de l'Orient, est déposé pour
avoir encouragé les verts à sévir contre les Juifs d'Antioche.
Anastase V\ 491. — Zenon à peine mort, et avant même qu'on eût
procédé à ses funérailles, les courtisans, les sénateurs et l'évêque de Constantinople convoquent, le 10 avril, le peuple et les troupes au cirque, afin de nommer un nouvel empereur. Les membres du sénat ne pouvant s'accorder entre eux, on s'en remet à la décision de l'impératrice Ariadne, qui choisit le silentiaire Anastase ; Euphémius le couronne le lendemain à l'hippodrome , où le nouvel empereur, revêtu de la pourpre, est accueilli par de nombreuses acclamations. Trois ans
après, la multitude lançait des pierres à Anastase, brisait ses statues et brûlait son trône à l'hippodrome. À peine couronné, l'empereur abolit les combats des gladiateurs contre les bêtes féroces, ainsi que les travestissements des jeunes garçons en filles.
491 . — Au mois de mai de la même année, une émeute des verts amène un incendie qui consume la Chalcé et quelques édifices du voisinage.
Platon, chef des verts, parvient avec beaucoup de peine à apaiser cette sédition.
495. — Émeute des verts à Antioche contre Calliopius. Constantiu de Tarse rétablit l'ordre.
804. — Les Greds, tout à leurs arguties théologiques et à leur passion pour les spectacles, font un champ de bataille de l'amphithéâtre. Les bleus et les verts s'y battent avec acharnement. Trois mille personnes sont égorgées à cette occasion.
507. — A Antioche, les verts, favorisés par le comte Basile d'Éde^se, qui leur avait donné le fameux cocher Calliopas, pillent, le 7 juillet, la synagogue de Daphné, à l'occasion des fêtes olympiques. Le comte Basile est remplacé par IMTénas, qui bientôt est massacré, pour avoir fait mettre à mort un individu de la faction verte. Une partie de la ville est brûlée.
514. — Emeute à propos de quelques prêtres ou prélats exilés* Anastase, tète nue et en attitude de suppliant, se. présente au peuple réuni dans l'hippodrome, et pron^et de rappeler ceux qu'il a bannis.
Justin V% 548. — Anastase> çn mouraut, n'ayant pas désigné de
successeur, Amantius, chef des eunuques et chambellan, veut donner l'empire à Théocrite son parent, et s'appuie, pour le faire proclamer, de Justin, chef des excubiteurs (gentilshommes de la chambre). De son côté, le silentiaire du palais intrigue pour son candidat. Pendant ce temps, Jean le Tribun est revêtu de la pourpre par les excubiteurs, et ceux-ci sont chassés à coups de pierres par les bleus. Enfin, le ^ juillet, Justin parvient à s'emparer de la couronne.
I» 520. — En septembre, à la suite d'une émeute des
bleus, Justin abolit les jeux olympiques.
» 521. — Au mois de janvier, Justinien, qui n'était encore que consul, affecte aux jeux du cirque une somme de deux cent quatre-vingt-huit mille sous d'or, et fait paraître à l'amphithéâtre vingt Uons et trente panthères.
> 523. — A Antioche, Ephrem d'Amide, ville d'Arménie,
apaise une sédition excitée par les bleus et supprime les jeux et les spectacles; les danseurs sont également renvoyés de partout, excepté d'Alexandrie.
> > Dans la même année, à Constantinople, émeute
des bleus, réprimée par Théodote, ex-comte de l'Orient.
» 524. — Les habitants de Séleucie, dans l'Isaurie, obtiennent la- permission d'avoir des courses de chars et de chevaux.
JusTiniEi^ I". 527. — L'empereur favorise les bleus, mais sous le
nom de Théodora, sa femme, afin de ménager la faction des verts.
• JusTiNiEN I". 528. — Isaïe, évêque de Rhodes, et Alexandre, évêque
de Diospolis, convaincus tous les deux du crime de pédérastie, sont condamnés au supplice de la castration. Ce châtiment est aussi, pour la même cause, infligé à un grand nombre d'individus appartenant à la faction des verts,
» 532. — Le 13 janvier, les verts se soulèvent contre le
préfet Eudémon, qui avait fait exécuter sept individus des deux factions. Après avoir vainement imploré en leur faveur la clémence de Tempereur, les ' verts et les bleus courent aux armes, prennent pour mot d'ordre l'acclamation mika, et allument dans la ville un grand incendie. La garde impériale accourt à l'hippodrome, où elle est massacrée par les factieux, et la terreur s'empare de Justinien, que la foule mutinée veut dépouiller de la pourpre et remplacer par Hypatius. Heureusement pour l'empereur, Bélisaire arrive avec de nouvelles troupes, cerne toutes les issues de l'hippodrome et pénètre dans l'enceinte, où périrent, à cette occasion, plus de trente mille individus. La victoire reste au pouvoir et bientôt tout rentre dans l'ordre.
» 550. — Le 18 avril, les deux factions s'attaquent avec
acharnement dans le cirque, quoiqu'il n'y eût point de spectacle ce jour-là.
» 556. — La famine sévit à Gonstantinople : le peuple
se soulève et vient adresser des plaintes et des reproches à Justinien, en présence de l'envoyé du roi de Perse. Husonius, par
ordre de Tempereur, fait exécuter un grand nombre de bleus.
• 559. — La fête de la ville est retardée de deux jours.
A leur sortie du cirque, les verts sont attaqués par les bleus.
» 561 . — Le 12 octobre, combat entre les deux factions.
» » Dans le cours de cette même année, les
troupes d'Afrique se révoltent pendant une représentation au cirque de Carthage.
» 563.* — Au mois de janvier, le cocher Julianus périt
dans une course où ses chevaux avaient pris le mors aux dents.
Pendant le mois d'avril suivant, Procope, que l'empereur avait chargé de poursuivre l'enquête contre Bélisaire, est remplacé par l'ex-logothète André. Ce dernier est insulté par les verts et défendu par les bleus. Un combat s'engage entre les deux factions, et après une lutte acharnée à laquelle met fin l'intervention de la force militaire, l'empereur décrète qu'à l'avenir tout provocateiur de rixes ou de troubles aura le pouce coupé.
Justin II. 565. — Le 14 novembre , jour de son avènement,
Justin II, après une allocution au sénat, se rend au cirque, où il est salué par les deux factions, aux cris répétés de t Tu vincas ! » L'empereur les exhorte à vivre désormais en paix.
Maurice. 602. — A son entrée au cirque, Maurice est accueilU
par les acclamations du peuple et des deux factions. — Cette même année, le S3 no-
^ vembre, les verts révoltés vont saluer Focas
à Rhégium.
Focas. 602. — Maurice est détr^jié : Focas et Léontia, sa
femme, sont couronnés, et bientôt après, pendant le cours d'une représentation au cirque, les bleus ayant été maltraités par la troupe, rappellent à l'empereur que Maurice vit encore ; Focas le fait mettre à mort, ainsi que ses enfants. Quelques jours après, et en présence de l'empereur, une rixe violente éclate à l'hippodrome entre les deux factions.
> 603. — Pendant le mois de mars, et à la suite d'une
émeute, Jean Grucis, chef des verts, est condamné à être brûlé.
• 607. — Focas fait abattre les images ou portraits de
Priscus et de Domitia, que les verts avaient placés à côté du sien.
• 609. — Au mois de mai, pendant une représentation de
l'hippodrome, les verts reprochent publiquement à Focas son ivrognerie et ses fureurs ; ils sont exclus de tous les emplois.
JusTiNiEN II. 705. — Tibère-Absimare et Léonce sont traînés au cirque, où Justinien II les foule aux pieds ; il les fait ensuite décapiter au Cynegium.
FiLÉPicus. 713. — Le 3 juin, pendant un repas d'apparat, Filé-
picus est saisi par les verts révoltés, qui lui crèvent les yeux.
Michel III. 850. — Basile le Macédonien, qui, plus tard, succéda
à Michel III, mais qui n'était encore qu'un simple écuyer, dompte un cheval dans l'hippodrome.
Constantin X, Romain I", Etienne et Constantin XI.
943. — Les places du cirque réservées au peuple s'écroulent à la suite d'un orage.
Constantin XII. 1042 à 1054. — Sous ce règne, la fureur des Grecs
pour les jeux du cirque et pour les combats de bêtes féroces ne fait que s'accroître. — Le sultail d'Egypte envoie à l'empereur un éléphant et une girafe.
Alexis I". 1098. — Le sultan Àbou-Khasan vient visiter Alexis
Comnène, qui le conduit à l'hippodrome.
Manuel I" » A la seconde croisade, lorsque l'armée de Conrad III arriva sous les murs de Constantinoplè, les soldats remarquèrent dans l'enceinte de la cité impériale des fossés profonds où l'on avait réuBfi des bêtes fauves destinées aux coinbats de l'amphithéâtre.
ÂNDRONic Comnène. 1185. — Eu septembre, Isaac L'Ange soulève le
peuple , qui s' empare d'Aridronic ei ïe promène dans Cohs^àhtinople , monté sur un chameau, après lui avoir préalablement arraché un œîi et coup^ une main. Isaac est ensuite mené à l'hippodrome et mis en pièces par la populace.
Alexis V. 1204. — Après s'être emparés de Constantinople et avoir
détrôné Alexis V Ducas Murtzuphle, les Latins* abïoittênt daÀs l'hippodrome une statue colossale d'Hercule attribuée à Lysippe, et beaucoup d'autres monuments d'époques divei^ses, parmi lesquels figuraient, à la porte orientiàle', les statues' et les images des vainqueurs aux coitf^és de chîars. C'est alots que tes» Véhllibn^^tt!teVèi*ent les fameui chei'aujt.
pour en décorer la place Saint-Harc, à Venise. On sait que Bonaparte, en 1801, les fit transporter à Paris, sur la place du Carrousel, d'où, par suite des événements de 1814, ils furent enlevés par les alliés et rendus à la ville de Venise. On ignore complètement à quelle époque et par qui ont été fondus ces chevaux qui, d'après une tradition que rien ne justifie, figurèrent, dit-on, d'abord à Gorinthe et devinrent, on ne sait trop comment, la propriété de Tiridate P% qui les donna à Néron. De Rome, Justinien les fit transporter à Gonstantinople, en 526. Ce monument, d'après son style, appartenant à l'époque de la décadence, on ne sau- Tait en faire remonter l'origine au temps de Néron, et bien moins encore l'attribuer à Lysippe.
Tous les faits que nous venons de citer prouvent évidemment que sous les empereurs byzantins les factions de l'hippodrome et de l'amphithéâtre étaient peu à peu devenues de véritables et puissants partis politiques, souvent dangereux, que la force et les lois eurent plusieurs fois de la peine à contenir et à réprimer.
CIRQUE
C'était au cirque ou à l'hippodrome qu'à Rome avaient lieu :
1** Les courses de chars et de chevaux.
^ Les naumachies ou représentations d'un combat naval. Des monnaies d'or et d'argent de Septime Sévère et de Caracalla nous
offrent sur leurs revers, avec la légende Laetitia, temporym, la représentation d'une naumachie dans le cirque ou dans l'amphithéâtre. On y voit un navire à la voile monté par des combattants et entouré de quadriges en course, avec plusieurs animaux, parmi lesquels on reconnaît un Iton, un taureau, des chevaux libres, un cerf, une autruche, etc.
Les Romains appelaient aussi n^iumachies les lieux où se don* naient ces spectacles qui, dans l'origine et quelquefois même dans la suite, furent représentés dans le grand cirque et à Famphithéâtre; l'eau y était amenée par des aqueducs. Sous Auguste, on (Teusa dans différents quartiers de Rome de grands réservoirs, revêtus de murailles en forme de quais, avec des sièges de pierre pour asseoir les spectateurs. Ces nauvmchies pouvaient être remplies d'eau et mises à sec à toute heure, au moyen de grands aqueducs qui communiquaient avec le Tibre, et c'est par ces canaux que les vaisseaux arrivaient.
3** Les combats de force et d'agilité, comprenant la course à pied, le saut, le pugilat et le jet du disque ou palet.
A Rome, le premier cirque (désigné et connu plus tard sous le nom de Grand Cirqw) fut construit par Tarquin l'Ancien, l'an 590 avant Jésus- Christ,entre le mont Palatin et le mont Aventin. Il avait la forme d'un cercle allongé, dont le développement extérieur mesurait neuf cent vingt-cinq mètres, sa longueur cinq cent quatre-vingt-dix-huit mètres, et sa plus grande largeur cent soixante-cinq mètres. A l'intérieur, le pourtour était bordé de deux rangs de sièges superposés, dont le rang inférieur était en briques et l'autre en bois. Les auteurs anciens ne s'accordent guère sur le nombre de spectateurs que ce cirque pouvait contenir; car les uns l'évaluent seulement à cent cinquante mille, tandis que d'autres le portent à trois cent quatre-vingt mille. Il se peut aussi que ce dernier chiffre se rapporte au cirque du temps de Jules César, qui tripla, dit-on, sa grandeur primitive, orna l'extérieur de portiques élevés et à trois étages occupés par des boutiques de marchands, et qui l'environna d'un canal ou fossé rempli d'eau, de dix pieds de profondeur et d'autant de largeur. D'autres empereurs l'em-
beUîrent; Claude fit construire le» mner$$ ept marbre, et Trajan en augmenta encore l'étendue et les proportions.
C'était aussi dan& le grand cirque que les Romains célébraient les diyers jeux qui étaient donnés au peuple, soit dans des circonstances extraordinaires, soit à des époques régulières, tels, par exemple, que les jeux ActiaqueSj institués par Auguste en commémoration de la victoire d'Actîum ; ils eurent lieu pendant longtemps tous les cinq ans. — Les jeux Apollinaives'y au mois de juillet et tous les ans, en l'honneur d'ApoUon; — les jeux Augustaux^ en octobre, en mémoire d'Auguste; — les jeux Capitolins, institués dans l'origine pour la conservation du Capitole assiégé par les Gaulois, et continués plus tard sous le môme nom, en l'honneur de Jupiter; — les jeux en l honneur de Cérès^ célébrés au mois d'avril.
Outre le grand cirque, il y en eut huit autres à Rome; les principaux sont ceux de Néron, d'Hadrien, de Caracalla, d'Élagabale et de Septime Sévère.
Les métropoles et les villes les plus importantes des provinces romaines avaient aussi des cirques et des hippodromes. Un marbre cité par Caylus (t. II, p. 205) nous apprend que sous le règne d'Hadrien les jeux olympiques nommés Hadriarkenses furent célébrés avec magnificence à Cyzique, en l'honneur de cet empereur et pendant que Hénélaûs était asiarque. On lit dans cette inscription les noms des éphèbes ou jeunes gens qui concoururent à ces jeux, avec la désignation des tribus dont ils faisaient partie ; nous y voyons que le prix de la course à cheval fut remporté par Aurélia, fille de l' asiarque Xénélaùs, et que ce fut à cette occasion qu'on grava ce marbre, dont l'inscription commence par la formule votive : ArAoni. tyxiIhi {A la bonne Fortune). Ces jeux eurent lieu pendant longtemps à Cyzique, tous les quatre ans, au mois de juillet.
Le grand arque, à Rome, avait au milieu, dans le sens de sa longueur, un mur ou massif appelé spina, d'un mètre trente-cinq centimètres de haut sur environ quatre mètres d'épaisseur, dont la partie supérieure fut successivement ornée d'autels, de petits temples, d'obélisques et de statues. Aux deux extrémités de la spina s'élevaient trois colonnes ou pyramides (metœ) sur une seule base, bornes que
les chevaux et les chars devaient tout ûer, en sorte qu'ils avaient toujours à leur gauche la muraille et les pyramides. Auguste fît ériger sur le milieu de la spina un obélisque apporté d'Egypte, d'environ quarante-trois mètres de haut, et* à une petite distance, un autre obélisque plus petit, de vingt-huit mètres et demi. Près de la première pyramide, d'où partaient les chevaux, étaient placées sept aiguilles appelées ova, soit à cause de leur forme, soit parce que plusieurs de ces aiguilles étaient surmontées de sphères ovales; quelques-unes avaient des dauphins à leur sommet. Ces aiguilles servaient à indiquer le nombre de tours de l'arène à parcourir par les chars. A l'un des bouts du cirque, se trouvaient les carceres ou ouvertures par lesquelles arrivaient les chars, et en avant, étaient placées deux petites statues de Mercure (hermuli) tenant une chaîne ou une corde qui servait de barrière, devant laquelle venaient s'aligner les chars montés par leurs cochers (aurigé), à la place que le sort leur avait assignée. Ces chars avaient la forme d'une coquille montée sur deux roues, plus haute par devant que par derrière et ornée de peintures et de sculptures. Le président des jeux donnait le signal du départ en abaissant un drapeau ou en jetant la mappa dans l'arène; on enlevait la chaîne des hermules; les concurrents s'élançaient, et le premier qui avait parcouru sept fois la carrière était proclamé vainqueur par un héraut. Il recevait une couronne, une palme et aussi une somme d'argent assez importante, d'après Martial et Juvénal.
L'histoire et les monuments antiques nous prouvent que les Romains, comme les Grecs, avaient pour coutume de donner des noms à leurs chevaux. Ceux du Soleil, au nombre de deux ou de quatre, sont désignés sous les noms de Lampos et Phaëton, Chranosi Aélhon, Astrapé, Brouté, — Pyrdis,Eoiis, Aëton et Phlégon (1). Dans l'Iliade, les chevaux de Mars s'appellent Deimos et Phobos (2) ; ceux d'Achille, . Balios et Xanthe ; de Pallante, Aèthon ; de Mézence, Bkœbus. On trouve aussi quelques noms de chevaux sur des vases grecs : Lapon pour Lam-
{\) Ovide, Métamorph., II, 153.— Hygin., Fab. i83 — Schol. ad. Kuripid. Phœniss., 3. (2) Iliade, V, 353.
pas (1), un des chevaux de TAurore ; — Percos et Arion{% chevaux d'Hercule ; Sétnus^ PyrocomCj Calicomé et Calipkora^ noms des quatre chevaux attelés au char d'Anchipus (3). Le cheval d'Alexandre le Grand se nommait Bucèphale ; celui de Caligula, Incitatus; d'Hadrien, Borysthène; dé Vérus, Volucris^ etc. On voyait à Corinthe la statue de la jument Phidole^ qui, dans la course, après avoir jeté bas son cavalier au moment du départ, continua sa carrière et gagna le prix. Sur un verre antique, trouvé dans les catacombes et dessiné dans l'ouvrage de R. Garucci {Vetri omati de figuri in oro), pi. XXXIV, 4, on voit un quadrige avec les noms de quatre chevaux : Botrocales, EnacciatWj Aéropétès et Niceforus.
Diverses inscriptions nous ont aussi transmis les noms de quelques chevaux vainqueurs, comme par exemple : Ajax et Romulus^ sur un marbre ; — Ingenuus^ Àdmetus^ Passerinus et AtmetuSySur une plaque de verre peint publiée par Fabretti. — Chez les Romains donc, les noms des chevaux vainqueurs dans les courses du cirque et ceux des auriges étaient quelquefois gravés sur la pierre ou le marbre, comme l'attestent encore plusieurs autres inscriptions qui nous ont été conservées. Mais lesdeux monuments les plus complets, sous ce rapport, sont deux inscriptions citées, l'une par Spon, dans son Voyage dltalie et de Dalmatiey l'autre par Onuphre Panvinius, Ludi circenses^ I, c. 13, Padoue, 1647, un vol. in-folio. Ce dernier marbre, que Panvinius a vu à Rome de son temps, nous transmet les noms de C4mt vingt-six chevaux, la couleur de leur robe, le nom de leurs auriges et le nombre de palmes ou de prix qu'ils ont obtenus. Ces prix étaient fondés par des particuliers ou par des magistrats.
Quand ils voulaient désigner la couleur des chevaux, les Romains employaient les mots suivants, qu'on trouve cités par divers auteurs: Candidissimus^ blanc pur ; — Albus, blanc; — Albineus, blanchâtre ; — Mwreuty gris de souris ; — Cinereus, cendré ; — Gilbus ou Gilvus^
(i) Odyssée, \XIU, 246.— Catalogue Durand, par M. le baron de Witte, n» 3i. — ÉUte des monuments céramiques, t. II, pi. CIX.
(2) Catalogue Durand, n« 232.
(3) Catalogue Durand, n* 296.
gris cendré ; — FtUvus, jaunâtre, fauve clair ou roux ; — Pressus, couleur claire ; — Cervius, fauve clair ; — GutUUus, moucheté, pommelé; — Badius, bai; — RufuSj roux ; — Aureus, doré ; — Scutatus, rouan ou rubicant; — Russeus^ alezan brûlé; — Cœsws ou Kœsiw, tirant sur le vert foncé; — Maurus, noirâtre; — Pullua^ noirâtre, châtain ou brun foncé ; — Niger , noir.
En général, les chevaux tiraient leur nom de leurs diverses quali* tés, de leur sang, de leur patrie, de leur robe, de leur race, de l'affection de leurs maîtres, qui leur donnaient quelquefois les noms de personnages historiques ou célèbres, comme on peut le voir par les exemples suivants : le chiffre, inscrit à côté du nom indique le nombre des prix remportés par le cheval.
TIRÉS DE LEURS QUALITES
Accepter, 1 ; Acereus, 20; Adsertor, 12; Aéropetes; Armatus, 1.
Callidromus, 1 ; Cirratus, 2.
Decoratus, 2 ; Delicatus, 15 ; Derector, 3.
Eminens, 28 ; Exsoriens, 2 ; Ex tract us.
Fastidiosus, 3; Felicissimus, 1; Félix, 7; Floridus,4; Frugifer, 1.
Gamilus, 10 ; Gemmula, 7; Gentilis, 7.
Hederatus, 1 ; Hilarus, 1 .
Inclytus, 2 ; Ingenuus, 38 ; Juvenis, 1.
liber, 1; Licentia, 1 ; licentiosus, 14 ; Lucidus, 1; Lupercus, 1«
Murinus, 3 ; My s tiens, 4.
Nitidus, 6 ; Nobilis, 1 ; Notatus, 1.
Palladius, 1; Palmatus, 1; Paratus, 5; Passerinus, 1; Patronus, 1 ; Peculiaris, 4 ; Perdix, 1 ; Petulans, 2 ; Pontifex, 11 ; Prœsidium, 15 ; Pugio, 3 ; Purpurins, 2.
Raptor, 1; Regalis, 1.
Sœcularis, 4 ; Sanctus, 1 ; Saturus, 1 ; Signifer, 16 ; Superbus, 3.
Vastator, 2 ; Victor, 2 ; Virilis, 23.
NOMS TIRÉS DE LA PATRIE DES CHEVAUX
^gyptus, 4; Barbarus, 4; Celtiber, 7; Indus, 16; Maurus, 10; Latinus, 4; Lybus, 1; Noricus, 1; Romanus, 1; Seracusus,l; SyricusJ; Thyrrenus, 3; Tuscus, 2.
Parmi les noms d'auriges qu'on lit sur d'anciennes inscriptions, nous citerons les suivants : Andricus, Antonius, Avitus, Basilieidis, CatuUus, Celsus, Crescon, Cratilaûs, Datianus, Ervendius, Felis, Festus, Fortunatus, Fulvius, Fuscus, Hebennius, Hercules, Hereimius, Hermagoras, Hermès, Humencius, Junius, Juventius, Lachryscus, Lampria, Lasylias, LoUyanus, Lupus, Maturus, Menestheus, Minophanes, Nicaenetas, Olymenus, Olympiodorus, Olynthonius, Onesimus, Pompeius, Primus, Priscus, PuUus-Ero, Quartus, Quintus, Romanus, Rufus ApoUo, Sabinus, Senior, Sestius, Telesphorus, Thallus, Thyrrenus, Trarsus, Victor.
Voici maintenant les noms d'auriges et de chevaux vainqueurs que nous trouvons inscrits sur les médaillons contorniates :
AURIGES.
Alsan, Anveneto, Artemius, Asturius, Aurelianus. Babulius, Babulus, Bonifatius, Bonifatioc.
Casibanus,Cervomtius, Cervontius,Chrysopolus,Colendus, Cosmus.
D. Calo^Dutani, DomiRus-Fylobacus, Domninus, Domninus-Anveneto, Domnus-Philocomus.
Slianus, Eugenius, Ëutimus» Eutimus-Matundus, Eustorcius, Eutymius, Exsuperantius.
Flavianus.
Gervontius.
lisifonus.
Manas.
Olimpiodorus, Olinpicus, Olumpius.
Pannonius, Polystefanus.
Seleucus, Stefanas.
Titius.
Ursus.
Xristodorus.
CHEVAUX
Achillis, Amor.
Botrocales. Cupido.
AiAimnoN, Dignus.
KAAAUPOMOC.
Musalliger.
Boscius.
Sidereus, Speciosus.
Toxxotes, Turrifîcaloras, Tutus.
A Rome, les conducteurs de chars {agitatores ou aurigœ) furent divisés d'abord en quatre groupes ou factions^ qu'on distinguait par la couleur de leurs vêtements, savoir : les blancs, les rouges, les verts et les bleus. Domitien leur adjoignit les pourpre* et les dorés; mais ces deux dernières factions furent supprimées sous Trajan. Les spectateurs, suivant leur caprice, favorisaient une de ces couleurs, et il est fort probable que les Romains engageaient des paris pour une faction,
pour un aurige ou pour des chevaux, attendu que Suétone et Martial parlent tous deux de diverses gageures (sponmnes) tenues pour ou contre des gladiateurs. Après que Constantinople fut devenue la capitale de l'empire, les quatre factions deThippodrome furent réduites à deux, les bleus et les verts.
Le cirque avec ses accessoires est représenté de diverses manières sur les médaillons contomiates, sur des monnaies ou des médaillons romains, sur d'anciens monuments et sur une mosaïque découverte à Lyon en 1808.
Cette mosaïque, avec tous ses détails et ses couleurs, a été publiée par M. Artaud. Sur la planche qui accompagne la description, on voit en pleine carrière huit quadriges, dont plusieurs sont renversés et dont les auriges portent des vêtements bleus, verts, blancs et oranges ou rouges, pour indiquer celle des quatre factions à laquelle ils appartiennent. Domitien, comme nous venons de le dire, ayant porté à six le nombre des factions du cirque, les quatre couleurs qui figurent seules sur la mosaïque de Lyon prouvent que la date de ce monument est antérieure au règne de cet empereur.
Onuphre Panvinius, en 1647, a publié à Padoue un livre latin sur les Jeubx du cirque. Les gravures du temps qui accompagnent cet ouvrage nous oflrent la représentation du grand cirque, du cirque de Caracalla à Rome, et de l'hippodrome de Constantinople.
Sur les revers des médaillons contorniates, presque tous les chars de course sont attelés de quatre chevaux, et nous n'avons trouvé que deux ou trois exemplaires avec représentation d'un bige. Néron, pour se distinguer, concourut et remporta le prix, monté sur un char attelé de dix chevaux, et une calcédoine gravée, n' 1871 du Cabinet impérial de Paris, nous montre un vainqueur dans un char attelé de vingt chevaux.
MÉDAILLONS GONTORNIATES
PLANCHE III
i. Vue du cirque avec le grand obélisque, les pyramides, les carceres et une rangée d'arcades.
(Arec la tête de Néron. — Cabinet impérial de France et Musée britannique.)
Un médaillon du Musée royal de Berlin, avec ce même revers, oSre sur sa face opposée un aurige à mi-corps, tenant un fouet et son cheval par la bride.
2. Le cirque avec la spina et quatre chars en pleine course, allant
de gauche à droite.
(Avec Trajan. — Musée britannique.)
3. Même type; module plus grand; les chars se dirigent de droite
à gauche.
(Avec Alexandre-Hercule, Néron, Trsjan ou Caracalla. » Cabinet impérial de France, Musée britannique et Musée impérial de Vienne.)
4. Le cirque avec ses accessoires ; à gauche, une statue en pied, et
à droite, une statue équestre ; quatre chars en course, de droite k gauche, et dans Tarène, un chien poursuivant un lièvre.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
5. Même type que le N"" 3. Une Victoire couronne Taurige arrivant
le premier, la palme en main ; sur la spina^ on voit une statue équestre, et un bestiaire attaquant un sanglier.
(Avec Alexandre-Hercule ou Néron. — Cabinet impérial de France.)
6. Vue du cirque, prise d*un point élevé et de côté ; devant, et au pied des arcades, deux personnages debout.
(Avec Néron ou Trajan. — Cabinet impérial de France.)
J. H. AVR£L. ANTONiNvs. pivs. AVG. BRiT. Buste cuirassé de Caracalla, à droite, avec la télé laurée.
RI Vue du cirque, prise du côté de la grande entrée ; à gauche, une statue équestre sur son piédestal.
(Avec Trsgan. — Musée britannique.)
8. Vue du cirque et de la spina^ sur laquelle, avec d'autres acces-
soires, sont représentés deux quadriges en course; dans Farène, six quadriges : deux en bas, dirigés à droite, et quatre en haut, dont deux à droite et deux à gauche.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Le grand cirque est aussi représenté sur le revers d'un grand bronze de Trajan — le cirque de Septime Sévère, sur un de ses aureu$ ainsi que sur un denier d'argent — et le cirque de Caracalla, sur un a/ureus et sur un grand médaillon de bronze de cet empereur.
9. BVSTORCivs. Aurige vainqueur (hieronica), avec la palme et le
fouet, debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes; à l'exergue, in. prasino, mots qui nous semblent indiquer que le cocher Eustorcius appartenait à la faction des verts. En effet les cochers ou coureurs qui portaient la tunique verte étaient appelés fn'osini (Suétone, CcUig. 55 et Néro. 22). Les partisans des verts sont aussi désignés par le nom de prusimani dans la soixante-deuxième satire de Pétrone et par Gapitolinus (vers 6). On sait d'ailleurs que les couleurs des quatre factions du cirque étaient distinguées par les épithètes de : Àlba , Russata, Prasina et Veneta.
(Avec Alezandre^Hercule. — GoUection de M. le comte de Rennesse.)
10. DOHNiNvs; Vainqueur (1) regardant à gauche» tenant la palme
et le fouet^ debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes ; à Texergue, aioteneto.
(Avec Alexandre le Grand, tôte nue, ou avec Trajan. — Cabinet impérial de France et Collection Northwick.)
Eckhel {Doct. Nwm. Vet., t. VIII, p. 285) décrit trois contorniates :
m DOMNiNvs. Également avec la tête d'Alexandre le Grand (Collection Wiczai).
m DOHmNYS. Avec la tête de Trajan (Musée impérial de Vienne),
Hl DOMNVS. PHiLocoifvs. Avec la tête de Sévère, d'après Havercamp.
11. EVTiMi. viNiCAS (nc). Vaiuqueur regardant à droite, tenant la
palme et le fouet, debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes ; à l'exergue, deux palmes, et dessous, mvsalliger, probablement le nom d'un des chevaux, ou peut-être un surnom de l'aurige Eutimius.
(Avec Théodoee \". — Musée britannique.)
Diws. AVGVSTVS. Tête radiée d'Auguste, à droite
m Vainqueur regardant à droite, tenant la palme et le fouet, debout dans un quadrige de face.
(Cabinet impérial de France.)
Sur un exemplaire du Musée britannique, pareil à celui-ci, on voit de plus, en contre-marque, un phallus gravé en creux et placé devant la tête d'Auguste.
13. ANTONiNvs. pivs. AVG. Bustc cuirassé de Caracalla, à droite, avec
la tête laurée.
(1) Le nom des vainqueurs dans les jeux publics étaient proclamés à son de trompe par des prœcones ou crieurs.
RI Vainqueur regardant à droite, avec la palme et le fouet, debout dans un quadrige de face; à l'exergue, quelques lettres peu distinctes et liées entre elles : atvp. pak. ?
(Cabinet impérial de France et Musée britannique.)
14. Diws. AVGVSTVS. PATER. Têtclaurée d'Auguste, à droite; devant,
une palme gravée en creux.
fll Dans le champ, d. calo— dvani. Vainqueur regardant à gauche, avec la palme et le fouet, debout dans un quadrige de face ; dans le champ, en haut et à droite, un casque.
(Avec Trajan. — CSabinet impérial de France.)
15. HONORio. AVGVSTO. Bustc diadème d'Honorius, à droite; devant,
le monogramme incus formé des lettres p. s.
Bl EVTiMi. viNiGAS (sic). VaiuqueuT regardant à droite, avec la palme et le fouet, debout dans un quadrige de face.
(Cabinet impérial de Vienne.)
On trouve assez fréquemment, sur des lampes antiques, la représentation de quadriges montés par des auriges vainqueurs. (Voir Pietro Bellori, Lampes cmtiquesj pL XXVI.)
PLANCHE IV
1. Vue du cirque, prise d'un point élevé; devant et au pied des
arcades, deux personnages debout.
Bl Cavalier tenant Tare tendu, poiu^uivant un cerf et un lièvre ; dessous, golendvs, et dans le champ, à droite, le monogramme incus formé des lettres p. e.
(Collection Northwick.)
Ce même revers figure aussi sur des contomiates qui portent les têtes d'Auguste, de Néron ou de Trajan.
2. Deux auriges vainqueurs debout et tenant le fouet. À côté de
celui de droite, une palme ; l'autre touche de sa main gauche l'extrémité supérieure d'une longue palme reposant sur le sol. Dans le champ, à gauche, le monogramme incus formé des lettres p. e.
Bl DOMiNvs. Vainqueur regardant à gauche, tenant la palme et le fouet, debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes; à l'exergue, anveneto. • /
(CoUectioQ de M. H. Hoffmann.)
n se peut que le mot anveneto, épithète ou sobriquet de forme barbare qu'on trouve sur plusieurs contorniates (voir pi. III, fig. 10), s'applique à la patrie des auriges, qui, dans ce cas, seraient originaires de Venise ou plutôt^ selon nous, ce mot indique que l'aurige Dominus appartenait à la faction bleue^ en latin t^eneto; dans ce cas anveneto serait là pour in veneto, comme nous avons vu in prasino sur le médaillon N"" 9 dé la planche VIII.
3. Divo ivLio. Têle laurée de Jules César, à droite. Devant, une étoile et le monogramme incus formé des lettres p. e.
m Vainqueur regardant à gauche, tenant la palme et le fouet, debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes; à l'exergue, eternit. p. r. (pour aeternito^. popu/î. Romani.)
(Musée impérial de Vienne et Collection Delange.)
L'orthographe du mot eternit. prouve bien, comn;ie nous l'avons dit, que les contorniates ont été frappés à une époque de décadence pour la langue latine aussi bien que pour l'ail.
Deux comètes parurent l'an 43 avant J. C, année de la mort de Jules César. Une d'elles ayant été visible pendant la célébration des jeux qu'Octave donna huit jours consécutifs au peuple romain, en l'honneur de Vénus, Auguste saisit dans cet événement l'occasion de placer sur la tête de Vénus une étoile qu'il adopta ensuite sur plusieurs de ses monnaies, et qu'on trouve aussi sur quelques pierres gravées offrant l'effi-
gie de Jules César, comme par exemple, sur une intaille montée en or émaillé, de la collection de feu M. Louis Fould, figurant dans le catalogue de ce cabinet sous le N"" 1069. (Nicolo, hauteur, 30 millimètres; largeur, 23 millimètres.)
4. BVTiMvs. Vainqueur regardant à droite, tenant la palme et le
fouet, debout dans un quadrige de face; à l'exergue,
MATVNDVS.
(Avec Néron. — - Cabinet impérial de France et Collection Delange.)
Ce nom d'Eutimus a été lu de plusieurs manières sur les médaillons qui le portent, souvent peut-être à cause de la mauvaise conservation des exemplaires. Ainsi Havercamp, Tanini et Eckhel mentionnent des contorniates avec; bvtimvs, bvtimivs,
EVTVMIVS, EVTYMIVS, BYTYMIVS, OU BVTHYMIV8. Mais il CSt très-
probable que sur ce nombre de leçons différentes, il en est qui ne sont pas exactes.
5. BVGBNivs. Vainqueur tenant la pnlme et le fouet, debout dans
un quadrige de face dont les chçvaux ont la tête ornée de palmes. En légende circulaire, on lit les noms des quatre chevaux : spbciosvs. dignvs. aghillbs. smBKEVs.
(Avec Trajan ou Honorius. — Cabinet impérial de France.)
6. DN. PLA. VALENxmiANvs. P. F. AVG. Bustc diadème de Valenti-
nien III, a droite. Devant, le monogramme incus formé des lettres p. e.
m BONiFATivs. Vainqueur tenant la palme et le fouet, debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes. A l'exergue, un long monogramme composé de quatre parties et formé des lettres entrelacées : astvrvstorgarvscastor, noms des quatre chevaux Àstur, Ustor, Carus, Castor, dont les lettres se retrouvent assez facilement sur un exemplaire bien conservé que nous avons examiné avec M. Lavoix, conservateuradjoint du Cabinet impérial de France. Plusieurs anciens numismates se sont vainement exercés à chercher le mot de cette
énigme; Havercamp, entre autres, en a donné (p. 1^6) u&e explication tout à fait inadmissible, car il a voulu y voir la phrase suivante: domusa. nostra. placipiâ. avgvsta. restitvit!!!
(Cabinet impérial de France et Musée impérial de Vienne.)
C'est à tort, dit Eckhel, que Ducange, fianduri et Havercamp ont cru que le nom de Boniface inscrit sur ce médaillon désignait le comte Boniface, préfet d'Afrique sous Honorius ; leur opinion a également induit en erreur Gibbon, qui les a suivis dans son Histoire de la décadence et de la chute de l'empire ny» main, ch. XXXIII, note 32. Le nom de Boniface, sur ce médaillon comme sur d'autres dont nous parlerons plus tard, ne peut s'appliquer qu'à un aurige du cirque, ce que confirment d'ailleurs ici les noms des quatre chevaux qui sont joints au sien.
7. Pas de légende. Vainqueur tenant la couronne, le fouet et la
palme, debout dans un quadrige de face dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
m Écuyer ou coureur debout, ayant la couronne et le fouet dans la main droite élevée, et de l'autre main tenant son cheval par la bride. (Fabrique barbare.)
(Cabinet impérial de France.)
8. DOKNiNvs. FVLOBAcvs. Vainqueur tenant la couronne et la palme,
debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête orné6 de palmes.
Bl Écuyer ou coureur debout, la couronne et le fouet dans la main droite élevée, et tenant de l'autre main son cheval par la bride. A droite, un vase contenant des palmes, et' à gauche, la meta du cirque. (Travail grossier.)
(Cabinet impérial de France.)
9. EVTYMivs. Vainqueur regardant à gauche, tenant la couronne, le
fouet et la pafane, debout dans un quadrige de face dont les chevaux ont la tête ornée de palmes. En haut, dans
le champ , un casque ; à l'exergue , une couronne entre deux palmes. '
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
10. LisiFONYs. Vainqueur tenant la couronne, le fouet et la palme,
dans un quadrige au pas allant à droite, et dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
(Avec Auguste ou Néron.— Cabinet impérial de France et Musée royal de Berlin ; voir aussi notre Iconographie, Rom. imp., pi. IV, 4.)
1 1 . GERONTivs. Vainqueur regardant en arrière, tenant la couronne
le fouet et la palme, debout dans un quadrige g droite, et dont les chevaux ont la tête ornée de f
(Avec Trajan ou Caracalla. — Cabinet impérial de Fi
Sur un second exemplaire du même type, «avec de Caracalla, qui se trouve également au Cabinet imj France, on voit, devant le buste de l'empereur, une statut pée dont la tête est entourée d'un nimbe radié, et det un autel.
Comme jusqu'ici nous n'avons jamais trouvé le nom voMTivs inscrit sur aucun contorniate, nous présumons vercamp s'est trompé dans la lecture de ce nom, cité, d'api par Eckhel (t. VIII, p. 294). Havercamp a eu sans dout« les yeux un exemplaire mal conservé et qui portait pro ment, comme les nôtres, le nom de gerontivs.
12. Pas de légende. Vainqueur regardant en arrière, tenant le )
et la palme, debout dans un quadrige galopant à dr et dont les chevaux ont la tête ornée de palmes. A te un gladiateur terrassant son adversaire (1).
(Avec Auguste, Néron ou Trajan. — Oibinet impérial de Fran« Musée britannique.)
(1) Par suite d'une faute de dessin dont nous nous apercevons trop tard, les chars course des deux médaillons n** li et i2 sont à tort représentés sur notre planche a^ les têtes de cinq chevaux ; mais cette erreur est sans conséquence, car tout le moi
i3. ASTVRi NiKA, et à l'exergue gvpibo. Vainqueur regardant à droite, tenant le fouet et la palme, debout dans un quadrige de face, dont les cheyaux ont la tête ornée de palmes ; dans le champ, la marque du musée de Modène.
m ASTTRi NiKA, et à l'cxergue, botrocales. Vainqueur tenant le fouet, debout dans un quadrige allant à gauche et au pas ; en tête, un écuyer tenant par la bride le cheval de droite.
Cupido et Botrocales sont les noms de deux cheyaux; ce médaillon unique est grayé en creux sur ses deux faces,
PLANCHE Y
1 . vuLViANYs. Vainqueur regardant en arrière, tenant la couronne,
le fouet et la palme, debout dans un quadrige au pas et allant à droite, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
(Avec Néron. — Musée britannique.)
2. OLYMPi. NiKA. Vainqueur regardant en arrière, tenant le fouet
et la couronne, debout dans un quadrige galopant à droite.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
AVREUANVS. Vaiuqucur regardant en arrière, tenant la cou
ronne, le fouet et la palme, debout dans un quadrige à droite et au pas, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes ; à l'exergue, des lettres frustes.
(Avec Néron ou Trajan.— Cabinet impérial de France et Musée britannique.)
Eckhel (t. VIII, p. 293) cite deux contomiates semblables
sait que ce mode d'attelage n*a Jamais été eq usage, ni cbey (ep Gr^cs, ni chez les Romains.
offrant le nom d'Aurelianus, Y un avec la tête de Néron, au musée impérial de Vienne, l'autre avec Teffigie de Trajan, au musée du prince de Waldeck.
4. Vainqueur regardant en arrière, tenant le fouet et la palme,
debout dans un quadrige galopant A droite, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes ; à Texergue, polystbfanvs.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
5. Deux masques scéniques, la bouche ouverte et tournés à gauche.
RI OLYMPivs. Vainqueur regardant en arrière, tenant la couronne, le fouet et la palme, dans un quadrige trottant à droite, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
(Musée britannique.)
Un, deux ou trois masques tragiques et comiques, de face ou de profil, sont représentés de diverses manières sur beaucoup de pierres antiques, comme par exemple sur une sardoine gravée en creux et montée en bague de la collection L. Fould, N* 1096, ainsi que sur une quinzaine de pierres du Cabinet impérial de France, N«* 1877 à 1891. (Voir le Catàhgiie[général et raisonné des Camées^ etc., par M. A. GhabouiUet.)
6. Buste à mi-corps d'un écuyer, le fouet dans la main droite, et
de la gauche tenant son cheval parla bride; derrière, un casque.
RI Bestiaire, tête nue et debout à droite, la main gauche fermée tendue en avant, et tenant une lance transversale dans la main droite; à ses pieds, une panthère morte. Devant, six couronnes superposées; derrière, trois obélisques.
' (Cabinet impérial de France.)
7. Buste à mi-corps d'un écuyer, le fouet dans la main droite, et
de la gauche tenant son cheval par la bride.
m PiiNNONi. Vainqueur regardant en arrière, tenant la couronne, le fouet et la palme, debout dans un quadrige à droite
et au galop, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes; à Texergue, nika.
(Collection de IL H. Hoffmann.)
Même type que le revers du médaillon N
Bl Semblable au revers du médaillon N* 7.
(Cabinet impérial de France.)
9. OLiNPicvs. Vainqueur regardant en arrière, tenant le fouet et la
couronne, debout dans un quadrige galopant à droite.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
10. STEFANAS. Vainqueur regardant en arrière, tenant la couronne,
le fouet et la palme, debout dans un quadrige au pas, allant à droite, et dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France el Musée impérial de Vienne.)
Sur tous les contomiates de ce même type que nous avons eu l'occasion d'examiner, nous avons lu très - distinctement STEFANAS, et jamds stefanvs.
11. selevcvs. Àurige debout à gauche, tenant le fouet et la palme;
à droite et à gauche, un vase avec des palmes.
m Âurige debout et le fouet à la main, dans un bige galopant à gauche ; médaillon gravé en creux et cité par Eckhel, d'après le dessin de Pembrock (pi. III, p. 118).
(Musée britanpique.)
12. BVTIHE. NiKA. Aurigc de face et debout, tenant de chaque main
un cheval dont la tête est ornée de palmes; à l'exergue,
TVRRIFICATORAS.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
13. CavaUer se dirigeant à droite, une palme sur l'épaule gauche;
devant, un arbre.
(Avec Néron. — Collection de H. le comte de Rennesse.)
14. Buste d'Hercule, à droite, coiffé de la peau de Uon et tenant
la massue sur l'épaule droite.
m Ecuyer tenant un cheval qui se cabre.
(Conedioa de M. Van Miert, à Mons.)
15. Aurige debout à gauche, tenant la palme d'une main et de Tautre son cheval, dont la tête est ornée d'une palme.
(Avec NéroD. — Cabinet impérial de France.)
PLANCHE VL
i . APOLLONivs. TEAifEvs. Bustc lauré, barï)u, et à droite, d'Apollonius de lyanes.
RI FLUNE. Vainqueur regardant à droite, tenant le fouet et la palme, debout dans un quadrige de face, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes; à l'exergue, nica.
Apollonius, né à Tyanes, en Cappadoce, pythagoricien célèbre et très-savant dans la magie, étudia sous Euthydème et sous Euxénus d'Héraclée, voyagea longtemps en Perse, en Egypte, aux Indes, en Grèce, et vint à Rome sous Néron, dont il fut l'ami, ainsi que de l'empereur Yespasien. On croit qu'il mourut à Éphèse vers l'an 97 de J. C; des miracles lui furent attribués et on lui dressa des statues.
(Cabinet impérial de France.)
2. Tête nue de Néron, à droite ; devant, une massue ; derrière,
une palme gravée en creux.
m ROSGivs. Cheval galopant à droite et portant une longue palme sur la tête (1).
' (GoUection de M. Van Miert, à Mons.)
3. «i»MHPOG. Buste barbu d'Homère à droite ; devant, une palme
gravée en creux.
(1) Un bronze autonome de Theœalonique a pour revers un cheval vainqueur représenté avec une palme et accompagné de l'inscription : esCCAAOlŒK. (Hionnet, 1. 1, p. 493, n« 332.)
m Écuyer tenant un cheval par la bridç .
(Cabinet impérial de France.)
4. Buste barbu et cuirassé tourné à gauche, tenant un bouclier
rond et une lance.
Bl Dans un cercle de grènetis, cheval à droite, piaffant, la tête tournée en arrière et ornée d'une palme.
(Cabinet impérial de France.)
5. HORATivs. Buste drapé d'Horace à gauche; derrière la tête, une
palme gravée en creux.
m BALSAN. Écuyer debout tenant le fouet d'une main , et de l'autre un cheval dont la tête est ornée d'une palme.
Jusqu'ici, sur les dessins et dans les descriptions qu'Havercamp et Eckhel ont donnés de ce médaillon, la légende a été toujours écrite alsan. D'après plusieurs exehiplaires bien conservés et complets que nous avons eu l'occasion d'examiner, notamment au Cabinet impérial de France, nous nous sommes convaincu que la véritable leçon est balsan.
(Cabinet impérial de France.)
AHMoceciaic. Buste barbu de Démosthène à droite
Hl AAmAooc (marchant sur ronde). Cheval à droite, le pied droit en l'air.
((^inet impérial de France.)
7. Tête nue à gauche, avec les cheveux frisés ; devant, une massue..
RI Cheval à droite, le pied gauche en l'air.
(Cabinet impérial de France.)
8. Buste de face d'un aurige tenant le fouet de la main droite,
l'autre main ramenée sur la poitrine.
RI Cheval à gauche, le pied droit en l'air.
(Cabinet impérial de France.)
9. AiAnŒuN (excellent ou distingué). Cheval à droite, le pied gauche
en l'air.
(Avec Alexandre-Hercule. — Musée britannique.)
iO. Buste barbu d'un aurige à mi-corps et à droite, tenant le fouet d'une main et de l'autre un cheval par la bride; derrière, une marque incuse 3.
Ri VRSB viNCAS. Athlète debout à gauche, ou peut-être un gladiateur laqueariw, tenant dans la main gauche élevée un flabellum^ et dans l'autre main un paquet de cordes (sans doute un lasw ou nœud coulant avec lequel ces gladiateurs étranglaient leur adversaire).
(Collection de M. le comte de Retmease.)
Nous ne comprenons pas trop pourquoi le flaMllum figure ici dans la main d'un gladiateur; il est aussi dans la. main d'un athlète vainqueur nommé Bonifatius et représenté sur le revers d'un contomiate à l'effigie de l'empereur Julien IL (Voir pi. VIII, 4 et page 50.)
Le flabellum était une espèce d'éventail dont se servaient les dames grecques et romaines. Suivant quelques passages de Térence, de Properce et de Martial, ces éventails étaient faits de feuilles de lotus, de plumes de paon ou d'autres matières de ce genre, peintes de brillantes couleurs; ils étaient roides et ne pouvaient pas se fermer tomme les nôtres. Presque toujours ils avaient un long manche, forme appropriée à leur emploi, puisque c'était une personne qui en éventait une autre; ce soin était ordinairement confié à un esclave.
11. Types des deux faces , semblables à ceux de l'exemplaire précédent; l'aurige est imberbe, et derrière on voit, de plus, un monogramme incus formé des lettres : t. h. r. a. x.
(Collection de M. le comte de Rennesse.)
Un médaillon semblable a fait aussi partie de notre collection; il est gravé dans notre Iconographie (Rom. imp., pi. L, 24).
Sur les médaiHons contorniates, comme sur d'autres monuments romains qui ofl&rent des sujets de courses, les auriges ou les écuyers ont presque toujours le fouet à la main. Nous savons cependant que quelques coureurs renommés ont remporté
le prix sans a?oir employé cet excitant ; ainsi Seorpus, dont nous avons déjà parlé et que Martial célèbre dans deux de ses épigrammes (liv. X, 52 et 53), ne se servait jamais de fouet; il en était de même du coureur Dioclès, dont le nom figure sur un marbre cité par J. Gruter et rappelé par Eckhel (t. VIII, p. SOO) : SINE. PLAGELLo. VICTOR. EMïNViT. Les chevaux de ces iiabîles coureurs étaient entraînés à leur voix, et les jockeys, s'il s'agissait d'une course à cheval, comme les cochers, dans la oeurse des chars, stimulaient leurs chevaux soit par la pression des genoux, soit par certains mouvements ou signes qu'ils leur adressaient de la main.
PLANCHE VII
1 . Deux auriges debout, tenant le fouet dans la main droite et
touchant de l'autre main le sommet d'une palme qu'on voit à côté de chacun d'eux; à droite, le monogramme incus formé des lettres p. e.
m OLYMPIODOAVS. Vaiuqucur tourné à gauche, tenant la couronne, le fouet et la palme, debout dans un quadrige de face dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
(Musée impérial de Vienne.)
2. TiTivs. Vainqueur tourné à gauche, tenant le fouet et la palme,
debout dans un quadrige de face ; derrière la tête, une couronne.
(Avec Tngan. — Musée britannique.)
3. ELiANVs. Vainqueur tenant le fouet et la palme dans un quadrige
galopant à droite.
, (Avec Néron. ^ Cabinet impérial de France.)
Sur un exemplaire de notre collection, où on lit comme sur celui-ci le nom d'ElianWy la face opposée est occupée par le buste à mi-corps d'un écuyer tenant son cheval par la Jbride;
derrière, le monogramme formé des lettres p. b. (Voir notre Iconographie, Rom. imp., pi. L, 23.)
M. coMUODYS. ANTONiNvs. AYG. Buste de Commode-Hercule
tourné à droite.
Hl cASiBANYs. Vainqueur tenant le fouet d'une main et deux palmes dans Tautre, debout dans un quadrige galopant à droite.
Nous ne connaissons aucun autre contorniate à Teffigie de Commode, et celui-ci est le seul qui ofire le nom de Faurige Cdsibanus. Cet exemplaire unique a longtemps fait partie de notre collection ; il est dessiné dans notre Iconographie^ Rom. imp., pi. L, 22.
5. c. GAESAR. Ay&. 6ERMANIGVS. PON. M. TR. P. PP. Tétc laurée de
Galigula, à dr.; derrière^ le monogramme formé des lettres p. B., et devant, le mot chrysopolvs, écrit en lettres incuses.
Hl Vainqueur regardant en arrière, tenant la couronne, le fouet et la palme, debout dans un quadrige.au pas, allant à droite, et dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
(Musée impérial de Vienne.)
Contorniate signalé par Eckhel (t. VIII, p. 295), mais avec la légende : c. gabsar. avg. germanicvs. pon. m. tr. p.
Masque tragique, à droite
m Vainqueur regardant en arrière, tenant la couronne, le fouet et la palme, debout dans un quadrige galopant à droite, dont les chevaux ont la tête ornée de palmes.
(Musée impérial de Vienne.)
Ce même revers, sans nom d'aurige, se trouve également sur des contomiates portant, sur la face opposée, le buste d'Homère (Cabinet impérial de France) ou l'effigie de Trajan. Ce dernier exemplaire fait partie de notre coUection (Iconographie, Rom, imp., pi. XXIV, 3).
7. cosMvs. Aurige ou coureur, debout à gauche, tenant le fouet et
la palme.
Bl sERACYSvs. Cheval vainqueur, la tête ornée d'une palme, et marchant à droite.
(Musée impérial de Vienne.)
Médaillon unique, entièrement gravé en creux et mentionné par Eckhel(t. VIII, p. 295). Séracusus est le nom du cheval.
Buste de face d'un coureur, tête nue
RI Cheval à droite, la jambe gauche de devant levée.
(Musée impérial de Vienne.)
Exemplaire unique.
9. Femme assise, à gauche, regardant à droite, et le bras droit
ramené sur la tête; elle tient une palme dans la main gauche ; devant, une torche ; le président des jeux, en habit consulaire, lui présente une palme; dans le champ, les lettres s. c.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Le sujet représenté sur le revers de ce médaillon n*a pas encore été expliqué. Â notre avis, c'est une femme qui a remporté le prix de la course aux jeux de Cérèsy qui se célébraient de nuit, à Rome, pendant le mois d'avril, et auxquels les femmes seules pouvaient assister et concourir.
10. BABVLFVS. Buste à mi-corps d'un écuyer tourné à droite et le fouet à la main, tenant son cheval par la bride ; derrière, un casque.
Le Cabinet impérial de France possède deux contomiates
avec le nom de babvlivs, mais ils diffèrent par leur revers. Sur
l'un, figure un aurige tenant la palme et le fouet, debout dans
un quadrige de face ; le revers de l'autre est semblable à celui
du médaillon N"* 6 de la planche Y, c'est-à-dire un bestiaire
debout, la main gauche fermée, tendue en avant, et tenant
une lance transversale de Tautre main; à ses pieds, une pan*
thère morte; devant, six oouranues, et denière, trois obélisques.
Dans sa collection de terres cuites, II . Muret père possède une figurine représentant un aurige vainqueur, debout et tête nue, tenant une longue palme de la main droite ; le haut de son corps est maintenu par un corsage ou large ceinture semblable à celle des auriges figurés sur les contomiates. Nous trouvons aussi dans Pietro Bellori le dessin d'une lampe offrant le buste d'un aurige Tainqiieur, avec la palme. {Lampes antiques^ pi. XXX.)
1 1 . Buste à mi-corps d^un écuyer, à droite, fouet en main et tenant
son cheval par la bride; derrière, un casque; devant, une palme incuse.
H cvpmo. Cheval vainqueur tourné à droite, dont la tête est ornée d'um palme; devant, un nodius ou vase rempli de palmes*
(Musée impédal it Vienne.)
SI
RI Dans un cercle de petits grènetis grarés en creux, un athlète ou un bestiaire nu, debout à gauche, les reins serrés par une ceinture et les jambes croisées, s'appuie de la main gauche sur une massue ou plutôt sur un épieu; dans le champ sont dessinées, en pointillé, deux lignes formant un angle aigu.
(Cabinet impérial dç France.)
8* Dans un cercle de petits annelets, tête nue de Néron, à droite; devant, une massue en relief, dont les nœuds sont indiqués par de petits creux; derrière, une feuille gravée en creux.
m BxvPERANTi. viNCAS , cu caractèrcs incus et barbares. Athlète ou bestiaire debout, comme sur le revers du médaillon précédent, et la jambe droite ramenée sur l'autre de manière que le talon est élevé et Torteil posé sur le sol.
(GoUecCion de M* de Jonquières.)
Vainqueur à la course à pied, entièrement nu et courant à
droite. Son pied touche à la meta et il tient une couronne dans la main gauche ; derrière son bras droit tendu, on voit une seconde couronne, qu'il a obtenue sans doute dans une course antérieure.
(Avec Alexandre le Grand, tête nue. — CalMnet impéri^ de France.)
4. DN. FL. CL. ivLiAJNvs. P. F. Avo. Bustc diadème et barbu de
Julien II, tourné à droite; devant, le monogramme formé des lettres p. b, incrusté d'argent.
Hl BOMiFAcnrs. Athlète debout, tenant la couronne dans sa
doM le "rentable patrie est^demeiirée iacertaine. Honore, assis ou dehout, sa tête ou mm buste flgui?nt sur uneinfiniié de naonnaîes da Sm^roA, deCbios^ de Coipfiu>n, d'Ios, d'Axnastris, de Larisse, de Nicée, de Prueia ad Rippium, etc. Mionnet^ en déclarant les monnaies de Smyme, mentionne cent ^atre variétés avec le nom ou l'effigie d*Homère.
main droite élevée et dans Tautre main nn fiabellumj espèce d'éventail ; à sa gauche , nn enfant debout , tenant un disque; de Fautre côté, un modius ou vase rempli de palmes.
(Cabinet impérial de France.)
Seul contorniate connu avec le nom et l'effigie de Julien, mais d'une mauvaise conservation.
5. lOHAPTMs. RicAS. Athlète de face, nu et debout, tenant une cou-
ronne dans la main droite élevée ; à sa droite, un enfant nu, tenant un disque dans la main gauche et marchant à gauche, le bras droit tendu en avant.
(Avec Valentinien UI. — Calûnet britannique.)
6. e€it«u€. ifiKA. Athlète nu debout, regardant à droite, tenant
une longue palme de la main gauche et une couronne dans l'autre main; devant, une urne avec deux palmes, et derrière, un enfant nu, la main droite élevée et tenant un disque dans la main gauche.
(Aycc Valentinien IIL — Cabinet impérial de France.)
7. vRANi. NicA, et à l'exergue, mvnio. Athlète vêtu de la toge et
barbu, regardant à droite et tenant dans la main droite élevée un flabellwn. Derrière, Gupidon, tenant de la main droite une couronne ou un disque.
(Avec Trajan. — Cabinet britannique.)
8. BoifVATi. viNCAS. Athlète debout, regardant à droite, tenant une
couronne dans la main droite élevée et une bourse dans l'autre main; dans le champ, vrsi, et en bas, une couronne entre deux palmes.
(Avec Trajan. — Musée impérial de Vienne.)
Une scène de pugilat, où figurent quatre couples d'athlètes, est représentée sur un médaillon romain de Gordien III , dont le revers offre la vue du grand cirque et dont nous donnons le dessin, planche VIII, fig. 10.
Parmiles pierres gravées du Cabinet impérial de France, du Musée de M. le duc de Blacas, et de la Collection de feu M. L. Fould, on trouve plusieurs exemplaires ayant pour sujet des athlètes, des lutteurs, des discoboles et des pugilateurs.
AMPHITHÉÂTRE
L'amphithéâtre était particulièrement consacré :
1* Aux combats des gladiateurs entre eux, soit un à un, soit par troupes.
2* Aux combats des bétes féroces entre elles (venatùmes), ou contre des hommes auxquels on donnait le nom de bestiarii. Suivant Pétrone (Sat. F), les bestiaires étaient distincts des gladiateurs et regardés comme une classe inférieure parmi les combattants. Dans rorigine, ils étaient complètement protégés par une armure offensive et défensive, et avaient le casque, le boucher, une épée ou un couteau; mais plus tard, ils combattirent sans autres armes défensives que des bandages sur les jambes et aux bras, gardant Tépée pour toute arme.
Ce fut, dit-on, sous le consulat d'Appius Claudius, l'an 303 ou 304 avant l'ère chrétienne, que le premier combat de gladiateurs fut offert aux Romains ; mais il est plus probable que, conformément à l'opinion de Tite-Iive et de Valère-Maxime, ce genre de spectacle ne fut inauguré qu'un peu plus tard, à Rome, l'an 264 avant Jésus-Christ, par deux frères du nom de Brutus, à l'occasion des funérailles de leur père. Cette coutume barbare était sans doute une imitation de celle qu'avaient les Grecs et d'autres peuples, qui, dans les premiers temps, immolaient des prisonniers sur la tombe des guerriers morts en combattant, dans le but d'apaiser leurs mânes. Ainsi, une scène représentée sur une belle ciste pubUée par Raoul Rochette nous montré Achille immolant des prisonniers troyens sur le tombeau de Fa-
trode. (Mommentê inkdiu, pi. XX.) Ce même sujet figore également sur un tombeau étrusque découTert par Noèl Des Yefgers. Rome, après les Brutus, yit renouveler plusieurs fois ce genre de spectacle, et bientôt quelques magistrats firent combattre des g^diateors pour les plaisirs du peuple romain, surtout à Tépoque des saturnales et aux fêtes de Minerve.
Pour la célébration des divers jeux que C. Scribonius Curion» rioi des chauds partisans de Jules César, donna à Toccasion des funérailles de son père, il fit élever deux vastes théâtres de bois, fixés chaeuii sur un pivot et adossés l'un à l'autre par leur partie convexe. Pen« dant la première partie du jour, on y joua des pièces dramatiques ; puis, ces deux théâtres tournant à la fois et avec leurs spectateurs sur leurs pivots, se rejoignirent par leur partie concave et ne formèrent ainsi qu'un amphithéâtre, où furent représentés des combats de gladiateurs (1). A l'inauguration de son nouveau forum et du temple de Vénus , Iules César doAna , Fan 46 avant Jésus-Christ, des combats de gladiateurs dans un édifice de bois, garni de sièges, bâti exprès pour la circonstance, et démoli à la fin des jeux. Alors seulement furent déterminés la forme ti la disposition de ce qu'on appela depuis un amphithiâlre ; mais ce ne fut que dix-sept ans plus tard que, sur l'ordre d'Auguste, Statilius Taurus fit élever le premier amphithéâtre stable, dont la construction était partie en pierre, partie en bois; cet édifice devint la proie des flammes sous Néron. Cet empereur, en moins d'une année, en fit bâtir un nouveau dans le Champ de Mars, et bientôt ces monuments se multiplièrent à Rome, où, de nos jours, où peut voir les ruines de quelques-uns, tels que Y amphithéâtre Cas- ^enie, bâti peut-être par Tibère, pour les jeux de gladiateurs de sa garde. C^était un monument peu considérable, construit en briques et revêtu d'un ordre corinthien, situé sur la colline des Esquîlies, dans la cinquième région , et dont on trouve encore des vestiges sur la
(1) Un denier Ùé k famille Liribefà, Avec Ut tdte dé L. ftégnliu, â pour nifait deux fUdiitein aai« Tuti anii< de U Unee «ûmbatUni un lion» rautre avec la bondier et r^e le déf^dant contre un tigre; plus loin, un taureau blessé (Cohen, pi. XXIV» 1). Cette monnaie est de Tan 46 ou 45 avant Jésus-ChrisL
gauche de Tégli^ de Samte-Groix de Jérusalem (1). — L'amphithéâ^ tre le plujs coosidérable de Rouie, commeneé en 78 par Vespasien^ pt terminé par Tilus, est connu généralement sous le nom de Colisée, à cause d^une statue colossale de Néron, haute de trente<-neuf mètres, et qui SB trouvait anciennement placée dans le voisinage. Le Colisée avait La forme elliptique et pouvait contenir quatre-vingt-sept mille spectateurs» au dire de quelques auteurs, et, selon d'autres, la popu«lation entière de Rome; ses ruines subsistent encore et excitent notre admiration. Il offrait à Textérieur trois rangs de quatre-vingts arcades, dont le pourtour entier mesurait environ quatre cent deux mètres, et la hauteur vingt-cinq mètres et demi. Une inscription antique trour vée à Rome, dans Tamphithéâtre même, nous apprend que, sous les règnes de Théodose II et de Yalentinien lU (425 i 450), le préfet de Rome, Lampadius» fit réparer Tarène, le podium, les portes et les gradins de cet édifice (2). Le Colisée, jusqu'en 523, fut spécialeu^ent affecté aux combats des gladiateurs et des bétes féroces, et il est représenté sur le revers d'un magnifique médaillon de bronze de Gor** dien III, faisant partie de la riche collection de M. le duc de Blacas, et dont nous donnons le dessin sur notre planche YUI, fig. 11. Ce monument est aussi représenté, sous divers aspects, sur des grands bronzes de Titus et de Yespasien, cités par M. H. Cohen dans^ sa DescripUon des monnates de l'empire romain, 1. 1, p. 359, n"* 163, et p. 362, pi. XVI, 184.
Rome eut encore Yixmphithéàtre de Trajan^ bâti par cet empereur, l'an 99 de Jésus-Christ, dans le Champ de Mars, et qui fut démoli par Hadrien.
(1) Un priTilége spécial a été accordé, dit-on, par les papes à la chapelle souterraine de cette église, où une messe des morts, dite à un certain jour, délivre une ftme du purgatoire, au moment de l'élévation de Thostie.
(2) SALYts dd NN THEODOSio. ET PLACIDO, VàterUiniono \\ nvFtis caecinâ. feliz. lahpadivs. y. Cf etitd, praef» yrb || harenam. amphitheatri. a. novo. yna. cvh. podio et portispûstû || cKs* ssD. ET. RBPAaATis. SPECTACYU. GRADiBYs. TestOuit. (Orelli, Insciif^. laLsekct. t I. p. 69. N« 13.) Les lettres effacées de cette inscription sont indiquées ici par des caractètces itar liq[ues.
Diverses inscriptions anciennes , où il est question de courses de chars et de combats de gladiateurs, mais surtout les ruines nombreuses disséminées sur tous les points de Tempire, prouvent incontestablement que presque toutes les villes un peu importantes des provinces romaines possédaient des hippodromes ou des amphithéâtres. Parmi les monuments de ce genre dont les noms nous ont été transmis et dont les ruines se voient encore, on cite les amphithéâtres de Garthage (1), d'Alexandrie, de Thisdri, en Egypte; de Ghelma, dans l'Algérie (2); d'Antioche (Syrie), de Séleucie (Isaurie), d'Albe (Latium), d'Otricoli (Ombrie), de Cângliano (Piémont), de Pouzzoles , Capoue, Vérone, Pœstum, Fidènes, Plaisance, Syracuse, Agrigente, Gatane, Argos, Gorinthe, Pola (Istrie), Hipella (Espagne), Arles, Nîmes, Fréjus, Orange, Saintes, Autun, Poitiers, Bordeaux, Toulouse, etc. D est même probable que dans les derniers temps de Tépoque romaine, Paris avait eu aussi ses arènes, que Ghilpéric rétablit au sixième siècle, car Grégoire de Tours dit, en parlant de ce roi : Parinis cirœs œdificare prœcepit^ eosque populis spectandum prœbens (lib. Y, cap. 18). Montfaucon, Le Roi, Sauvai et un article du tome XIY de l'Académie des belleslettres, cités par Gaylus, t. II, p. 376, attestent également qu'en 1284 il existait, à Paris, dans le quartier de l'abbaye Saint- Victor, un terrain appelé les Arènes ou le Clos des arènes.
Les gladiateurs combattaient dans l'arène, dont le sol était couvert de sable ou de sciure de bois, afin d'étancher le sang et empêcher les combattants de glisser. Les bêtes fauves étaient tenues dans des fosses appelées caveœ. L'arène était entourée d'une grille de fer, d'un canal plein d'eau et d'une muraille haute de quatre mètres, garnie d'un parapet, et sur laquelle était étabU le podium^ où se trouvaient les places d'honneur et réservées, telles, par exemple, que la loge de l'empereur, les banquettes des sénateurs, des ambassadeurs, des vestales et du personnage qui donnait les jeux. Les chevaliers romains
(i) Au sud-ouest de la colline de Byrsa, M. Falbe a trouvé les ruines d*un cirque avec saspinaet ses carceres. Nous savons d*aiUeurs par divers auteurs, et notamment par Saint- Augustin, que les Carthaginois étaient fort passionnés pour les spectacles de l'arène.
(2) Découvert en 1857.
étaient placés sur quatorze rangs derrière les sénateurs, et après eux venait le peuple, assis sur des degrés de pierre. Sous la république, les femmes, pendant longtemps, ne purent assister aux jeux de Tamphithéâtre qu'avec l'autorisation des parents ou des personnes dont elles dépendaient ; plus tard, cette restriction fut abolie, et Auguste assigna aux femmes des places particulières dans les rangs les plus élevés de l'enceinte. Les esclaves n'étaient pas admis à ces jeux.
Jusqu'à l'an 61 avant Jésus-Christ, les spectacles des gladiateurs durèrent sans interruption toute la journée; mais, à partir de cette époque, un entr'acte fut établi, pendant lequel le peuple allait dîner, puis venait de nouveau jusqu'au soir reprendre sa place à l'amphithéâtre. Après le triomphe de Trajan sur les Daces, l'empereur fit donner au peuple des spectacles qui durèrent cent vingt-trois jours. Dion Gassius porte à dix mille le nombre des gladiateurs qui combattirent, et o]i tua à cette occasion onze mille animaux de différentes espèces.
Martial, Sénèque et Suétone parlent d'un théâtre mobile qui, par un mécanisme caché, s'élevait rapidement à une grande hauteur, au milieu de l'arène, et où se plaçaient quelquefois des gladiateurs pour s'y livrer au combat. Enfin, à proximité de l'amphithéâtre, était le spoliarium, espèce de charnier où l'on traînait avec des crocs les gladiateurs tués ou blessés mortellement.
Dans l'origine, les gladiateurs furent pris parmi des esclaves, des captifs ou des criminels condamnés à mort, auxquels on permettait de racheter leur vie en descendant ainsi dans l'arène, où ils durent, jusqu'au règne d'Auguste, se battre à outrance. A dater de cette époque seulement, ils piu^ent être exonérés ou libérés après un certain temps de service, et l'on vit alors des hommes libres, excités par l'appât d'un salaire ou déterminés par leur goût , embrasser cette étrange profession. Des femmes même, et aussi des nains, prirent quelquefois une part active aux combats de l'amphithéâtre ; mais en général cependant, les gladiateurs salariés étaient, pour la plupart, des barbares, c'est-à-dire des Gaulois, des Daces, des Germains, des Thraces ou des Goths, achetés ou engagés, et dressés par des maîtres
(lanistœ) qui leiu* enseignaient les règles de leur art, les logeaient et
les nourrissaient en commun dans des écoles on des établiss^nents particuliers. Nous lisons dans. Suétone que. Tan 60 de notre ère, Néron contraignit des sénateurs et des cheTaliers à combattre dans Tarène, soit entre eux, soit contre des animaux féroces. On sait qoe l'empereur Commode , avant de revêtir la pourpre , avait exercé la profession de gladiateur, et qu'après être parvenu à l'empire, il con* tinua à paraître comme acteur dans l'arène. Ainsi, il est représenté à cheval et combattant un lion, sur ses trois monnaies suivantes :
N coHM. AifT. AVG. P. BRiT. Buste dc Commodc, à dr., tête nue, et vêtu du paludamentum.
VU vmr. AVG. TR. p. vu. imp. mi. cos. m. p. p. L'empereur k cheval, armé d'une lance et attaquant un lion. (Mionnet, Romaines^ t. I, p. 253.)
M m p. M. TR. p. X. IMP. vn, COS. nu. p. p., et, à Texergue, virt.. AVG. Même type. (Collection de M. H. Hoffmann.)
M ANTONiNvs. coHMODvs. AVG. Buste de Commode, à dr., tête nue, et vêtu du paludamerUum.
m VIRTVTI. AVGVSTI. TR. P. VIU. IMP. ffll. COS. HI. P. P. HêmC
type. (Collection de M. H. Hoffmann.)
n y avait plusieurs sortes de gladiateurs, qu'on distinguait par leur armure et leur manière de combattre. Les secutores, littéralement pourmiveurSj tiraient leur nom de la manière dont ils poursuivaient tout autour de l'arène l'adversaire (retiarius), qui, en jetant son filet, avait manqué son coup et qui, étant dépourvu d'armure défensive, se voyait forcé de prendre la fuite jusqu'à ce qu'il pût ramasser son filet pour le lancer une seconde fois; les «ecutores avaient le casque, le bou* clier et l'épée ou une massue plombée à l'un de ses bouts ; ils se bat^ taient ordinairement un à un contre les rètiaires, dont la tête était nue, qui portaient une tunique courte et qui avaient pour armes offensives, à la main gauche un trident appelé fascina et à la droite un filet, dont ils tâchaient d'envelopper leur adversaire. On appelait mirmUkmùi certains gladiateurs dont le casque était orné d'un poisson, et qui se
battaient aussi contre les rètiaires; leurs armes étaient le bouclier et la faux. Il y avait encore les thracet ou skarii (Cicero, Rose. Am. S), armés d'un grand coutelas appelé supina, à tranchant recourbé et à lame pointue; les samnites ou hoplomachi, armés comme les soldats samnites, c'est-à-dire qui avaient un casque fermé, avec des ailes de chaque côté (pinnœ), un bouclier du genre de ceux qu'on appelait scuta^ un jambart (ocrea) à la jambe gauche, et au bras droit, qui n'était pas protégé par le bouclier, un brassard (manica) ; les dimor duni, munis de deux épées; les laqiiearii ou laqueatores, qui se serraient d'un lacet ou nœud coulant pour étrangler leur adversaire; les andabatœ, qui combattaient à cheval et les yeux bandés ; et enfin, les essedariiy montés sur des chariots et combattant à la manière des Bretons et des Gaulois (1). Lorsque les gladiateurs s'attaquaient par troupe, on les appelait catervarii^ et on désignait par le nom de bestiarii ceux qui combattaient les bétes féroces.
Au jour de combat, les gladiateurs défilaient dans l'arène, d'abord en troupe et puis par couple, après avoir déposé leurs armes, afin qu'on pût les inspecter; puis, ils préludaient à leurs jeux sanglants par un combat simulé avec des épées de bois, qu'ils maniaient avec beaucoup de dextérité. Hais bientôt la trompette se faisait enlendre, et à ce signal ils reprenaient leurs armes, s'attaquaient et combattaient jusqu'à ce que l'un des adversaires fût terrassé et se déclarât vaincu, ce qu'il annonçait en abaissant ses armes. Le sort du vaincu dépendait alors du caprice du personnage qui donnait les jeux, ou des vestales, ou du peuple, qui se prononçait par un signe : pour la vie en fermant le pouce, ou pour la mort en tenant ce doigt tendu en avant. Dans ce cas, le gladiateur condamné périssait par l'épée et recevait le coup mortel avec résignation et courage. Quelquefois aussi
(t) n y avait encore une classe spéciale de gladiateurs appelés meriékmHt dont le nom 80 troore dans une inseriptioa n^ 2587, citée par Orellî. D*aprëa Suétonte {Claud. 34) et SéaèquQ (fip* 7 et 95), les meridiani étaient des gladiateurs vêtus d'une simple tunique, armés d'un casque, d'une épée et d'un bouclier, qui combattaient en manière d'intermède au milieu du jour, lorsque étaient terminés les combats contre les bétes féroces^ qui d'ordinaire oecupaient toata kmjitînée*
rarrivée de l'empereur à Tamphithéâtre délivrait un gladiateur terrassé et lui faisait obtenir son renvoi {missio); mais ce renvoi n'était pour lui que provisoire et momentané, attendu qu'il était tenu de reparaître dans Tarène au spectacle le plus prochain.
Les édiles eurent d'abord l'intendance des jeux du cirque et de l'amphithéâtre; elle passa ensuite aux préteurs; et enfin Commode, l'an 1 80, en attribua l'inspection aux questeurs. Tout gladiateur, après trois ans de service, obtenait son congé définitif et avait la condition d'affranchi, à l'exclusion pour toujours de la qualité de citoyen. Comme nous l'avons déjà dit, ces spectacles cruels furent plusieurs fois abolis ou suspendus par des édits impériaux, mais ils furent toujours repris, et les jeux du cirque aussi bien que les combats contre les bêtes féroces durèrent jusqu'à la fin de l'empire d'Orient. Les combats des gladiateurs avaient cessé entièrement sous le règne d'Honorius.
MÉDAILLONS GONTORNIATES
dont lbs sujets sb happortent aux combats et aux chassbs de
l'amphithéâtre.
PLANCHE Vin.
9. L'amphithéâtre de Gonstantinople ou hippodrome avec la spina et divers accessoires; deux quadriges galopant à droite, des bêtes féroces et un bestiaire ; à l'exergue, vota. xx. €, et deux gladiateurs armés et combattant.
(Avec Valentinien III. ~~ Cabinet impérial de France.)
Médaillon coulé et encastré.
10. iMP. GORDiANvs. pivs. FELIX. AVG. Buste lauré de Gordien III, à
g., en costume militaire, portant la lance sur l'épaule droite; sur la cuirasse, Tempereur à cheval, dont un homme tient la bride; le tout dans un cercle de grènetis.
Bl p. M. TR. p. vn. cos. n. pp. Le grand cirque avec la spina^ l'obéUsque et les pyramides; dans l'intérieur, urf quadrige et un bige galopant à gauche, et l'empereur couronné par la Victoire dans un char de face à six chevaux, précédé par trois soldats qui portent de longues palmes? Sur le devant du cirque à droite, deux soldats ou gardes et quatre couples d'athlètes ou lutteurs, dont les deux derniers, à gauche, semblent se retirer.
(Cabinet impérial de France et Collection Hoffmann.)
11. IMP. GORDIANVS. PIVS. FELIX. AVG. Bustc lauré de Gordien, à g.,
tenant la lance et un bouclier sur lequel est figuré un cava* lier précédé et suivi d'un soldat à pied.
RI MVNiFicENTu. GORDiANi. AVG. Le CoUsée avcc ses trois rangs d'arcades; dans l'arène, un taureau combattant contre un éléphant monté par son cornac; l'empereur occupe le centre du podiunij au milieu des spectateurs; à gauche de l'amphithéâtre, une statue sur son piédestal (c'est probablement une des entrées du Colisée), et à droite, une grande statue (de Neptune?).
(Cabinet impérial de France et Musée de M. le duc de Blacas.)
Dans une de ses épigrammes (Specf. epigr. XIX), Martial parle d'un combat semblable, entre un éléphant et un taureau; et nous lisons dans Tite Live que les éléphants figurèrent pour la première fois dans les combats du cirque, l'an 586 de Rome ou 168 avant J. C. (L. xliv. 18. 1. L)
12. IMP. CAES. vESPASiANvs. AVG. cos. ui. Tête radiée de Vespasien, à
droite.
RI Gladiateur rétiaire^ casqué, tourné à droite, le pied gauche
sur une proue de vaisseau, tenant dans sa main droite le trident ou fuscina.
(Avec Trajan. -* Cabinet impérial de France.)
iS. Intérieur de l'amphithéâtre. Une femme a genoux, dont la tête est ornée d'une couronne, implore la pitié d'un gladiateur ou d*un employé de l'amphithéâtre, debout et tourné à droite. Sur le second plan, à droite et au haut d'un mur, on voit trois animaux féroces debout, dans des loges séparées par des compartiments. L'artiste a voulu peut^ être représenter une chrétienne condamnée aux bêtes, et portant déjà la couronne du martyre.
(Avec Horace ou Néron. — Cabinet impérial 4^ fnxM* «^ Collection de M. le comte de Rennesse.)
14. Un sauteur franchissant un ours au moyen d'une longue perche sur laquelle il a pris son élan.
(Atcc Trajan. — Cabinet impérial 4» France.)
piws. i.vçvsTvs. PATEH. Tête uuc d* Auguste, à droite
RI Enceinte de l'amphithéâtre, où Ton voit deux arlwta sous lesquels sont deux lièvres, un bouquetin et un cerf au rtipos.
(Cabinet in^érial de France.)
2. Chasse dans l'amphithéâtre, au milieu duquel on voit uq i^re.
Un lièvre et un cerf sont poursuivis par deux chiens.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de Franca^)
3. Chasse dans l'amphithéâtre, au milieu duquel est un grand ar-
bre. Un lièvre, un cerf et un bouquetin sont poursuivis par deux chiens.
(Avec la tête laurée d'Auguste. — Cabinet impérial de France» -^ Col* leetion de M. le oomta de Renneese.)
4. Dans Tarène de l'amphithéâtre, un ours poursuit un bestiaire
debout et Tépieu à la main, qui s'est retranché derrière une machine ou espèce de tourniquet mobile, dont il tient un des montants; derrière le bestiaire, on en voit un second, l'épieu à la main; du haut du podium ^ cinq spectateurs revêtus de la toge et tête nue regardent le combat.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique. — Collection de M. de Jonquières.)
Un dyptique romain d'ivoire, faisant partie de la collection
Féjervary, représente l'empereur (peut-être Philippe l'Arabe?)
et deux dignitaires présidant aux jeux séculaires qui eurent
^ lieu sous ce règne, l'an 248 de l'ère chrétienne; au-dessous,
quatre bestiaires combattent cinq cerfs dans l'amphithéâtre.
Sur un autre ivoire du Musée royal de Berlin, on voit Anas-< tase, consul d'Orient en 517, assis sur la chaise curule et portant les insignes du consulat; dessous, huit bestiaires combattent deux ours dans l'amphithéâtre, en présence de douze spectateurs; au-dessus du fronton circulaire de l'arcade (le podium) où est assis Anastase, trois bustes, dont l'un représente probablement l'empereur et les deux autres des impératrices ou des augustes; en haut et en inscription: plavivs. anastasivs. pavlys^
PROBVS. SAVINTANVS. POHPEIVS. ANASTASIVS .
5. Bestiaire retranché derrière une espèce de tourniquet, pour se
garer d'un ours qui le poursuit et qui est dressé contre le côté opposé du tourniquet.
(▲yec Trajan -* Cabinet impérial de France — ^ Et avec Garacalla — Musée britannique*)
6. Dans l'arène, deux bestiaires dont l'un a les deux bras élevés et
l'autre attaque de son épieu un taureau furieux qu| se précipite sur lui; deux spectateurs vêtus de la toge, tê^è^nue, à gauche et le bras droit levé, sont assis au podiuifii, àur lequel on voit à droite un flabellumy et à gauche deux cou-
ronnes et un objet de forme ronde, probablement un grand chapeau propre à garantir des rayons du soleil.
(Avec Néron. -^ Musée britannique.)
7. Bestiaire ou chasseur attaquant de Tépieu un cheral sauvage
poursuivi et harcelé par deux chiens; derrière la tête du bestiaire, un casque ou espèce de bonnet, et sur le second plan, un arbre.
(Avec Alexandre-Hercule. — Cabinet impénal de France.)
On trouve assez fréquemment dans les environs de la ville d'Orange (Yaucluse) des antiquités romaines, mais surtout des lampes, sur quelques-unes desquelles sont figurées des chasses avec divers animaux.
8. Tête de Néron, à gauche; derrière, une massue; devant et en
contre-marque incuse, un r tourné à gauche.
RI Sur un roc, un homme aux prises avec un lion dressé sur lui ; la tête de Thomme est entourée d'une espèce de nimbe gravé en creux. (Fabrique barbare.)
Le nimbe qui entoure la tête de Thomme représenté sur ce médaillon désigne peut-'être un chrétien condamné aux bêtes.
(Musée impérial de Vienne.)
9. iMP. CAEs. VESPASIAN. AVG. COS. ui. Tête laurée de Yespasien, à
droite ; devant, une palme incuse.
RI Un chasseur, retranché derrière un arbre, oppose son épieu à un sanglier débouchant d'un bois et qu'un chien va saisir au cou.
(Avec Néron ou Trajan. — > Cabinet impérial de Paris. — Collection de M. le comte de Rennesse.) •
Avec ce même revers, un exemplaire qui a fait partie de la collection Northwick porte le buste d'Homère sur la face opposée.
Nous trouvons ce même type sur le revers de moyens bronzes frappés à Samos par Julie Mamée, par Tranquilline, par Philippe père et par Otacille,
Un plomb antique ayant servi de fibule, d'une dimension à peu près égale à celle des contorniates et du même style, nous montre aussi un sanglier harcelé par un chien qui lui saute au cou. Ce plomb a été trouvé en Alsace, à EU, l'ancienne Heicé* bus ou Hélénum, et appartient à M, le major Oppermann, à Paris.
Une peinture de Pompéi représente un chasseur avec son chien, et un sanglier aux abois, blessé dans le dos par un épieu, et le front percé d'un autre épieu que tient et qu'enfonce la main du chasseur.
Dans sa description du Musée Fontana, Sestini, p. 39, pi. VI, f • 5, décrit et dessine un bronze de Sévère Alexandre frappé à Prusa {ad Olympum), en Bithynie, dont le revers offre l'empereur à cheval et armé de la lance, attaquant un sanglier.
10. En haut, un bestiaire armé du bouclier, assailli par une panthère
et un ours ; dessous, un autre bestiaire attaque un lion avec sa lance; à l'exergue, val. nob. c. (XALentinicmus nobî/û
cœsar.)
(Avec Néron — Colleclion Hoffmann. -* Avec Valentinien III -— Cabinet impérial de France»)
11. ETTiMi. viNCAS. Bustc d'aurigc à droite et à mi-corps, le fouet
dans une main, et de l'autre tenant son cheval par la bride ; derrière la tête, un casque.
RI Chasseur à cheval, tête nue et la main droite élevée, galopant à droite; à terre, un Uon mort étendu à droite, la tête traversée par une flèche.
(Avec Alexandre-Hercule. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique.)
12. DN. FL. c. loviANVs. P. F. AVG. L'cmpcreur à mi-corps et tourné à
droite, la lance k la main et tenant un cheral par la bride; derrière, un casque.
ni Même type que sur le médaillon précédent
(Cabinet io^érial de France.)
13. Chasseur i cheyal galopant à droite, la main droite élerée; à
terre, un lion courant à gauche, la tête trayersée par une flèche ou par un bout de lance.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France. — Collection de M. le comte de Renne»e.)
Ce type d'un chasseur ou de Tempereur à cheval chassant au lion se trouve également sur le revers de médaillons de bronze de Harc-Aurèle et de CaracaUa, frappés à Pergame et faisant partie de la collection du Cabinet impérial de France.
Une agate onix, camée à deux couches, figurant sous le N* 951 , dans le catalogue de la collection L. Fould, a aussi pour sujet un cavalier attaquant un lion; sur une bague du même Cabinet, N* 1101, le chaton, consistant en une intaille de jaspe rouge, représente un sanglier harcelé par trois chiens. La gravure de ces pierres est belle et a tous les caractères du travail romain.
14. Chasseur, la main droite élevée, monté sur un cheval galopant
à droite; derrière, un arbre et \in sanglier; devant le cheval, au premier plan, un chasseur armé d'un épieu attaque un sanglier.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France. ^ Musée britannique.)
15. Bellérophon à droite, monté sur Pégase et combattant la Chi-
mère, dont le corps dimorphe se compose du lion et de la chèvre.
(Avec Tnjan. — Cabinet impérial de France.)
16. Même type que sur le revers du médaillon précédent; coin différent (1).
(Avec Alei&ndre-Hercule. — Cabinet impérial de France.)
La célèbre Chimère en bronze» de Florence, a été trouvée à Arezzo, en 1544.
PLANCHE X
1. mvicTA. ROMA. FELIX. SENATYS. Bustc casqué de Rome, à droite.
m REPARATio. ifVNERis. FEuaTER. Bestiaire armé d'un épieu, combattant un ours qui se dresse sur lui; dessous, une palme et une couronne.
(Cabinet impérial de France.)
Ce médaillon, dessiné par Morelli sur la première planche des monnaies des Familles romaines, est aussi mentionné par Eckhel, t. YIII, p. 302.
(i) C'est par erreur que les deux médaillons N~ 15 et 16, ayant pour sujet BeUérophon €t la Chimère, figurent sur cette planehe. Voir plus loin la partie mythologique.
MÉDAILLONS CONTORNIATES
Tête nue de Néron tournée à droite. Derrière, une massue
transversale; devant, le monogramme formé des lettres p. e; le tout dans un cercle de grènetis.
Ri Légende barbare.. Athlète nu, debout, à droite; derrière, une palme; le tout dans un cercle de grènetis. Dans le champ, à partir d'en bas jusqu'à la ceinture de l'athlète, un parquet de grènetis à dessins quadrillés. (Fabrique barbare.)
La massue, le monogramme, la palme et le corps de l'athlète sont incrustés de filets d'argent.
(Collection de M. Gonzalès.)
M. de Witte avait été autorisé par M. Gonzalès à publier cet exemplaire dans la Revus numismatique; mais il a bien voulu nous en donner le dessin pour le faire figurer dans notre livre, dès qu'il a su que nous publiions une Description générale des contorniates.
3. FiLiNvs. Athlète nu, regardant à droite et tenant une couronne
dans la main droite élevée, debout entre deux personnages en toge, dont celui de droite tient un bâton et l'autre une flûte.
(Avec Néron ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée de la ville de Grenoble.)
D'après l'opinion générale, l'athlète FiJinus, ou plutôt Phili-
nus, était originaire de Gos ; il est cité par Pausanias et par Plutarque comme un vainqueur célèbre aux jeux olympiques.
4. PBTRONi. PLACEAS. Trois pcrsounagcs debout, tête nue et en toge ;
celui du milieu tient un petit orgue sur la main gauche ; celui de derrière, une flûte, et l'autre paraît s^entretenir avec le personnage du milieu.
(Avec Salluste. ~ Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne. — Musée de la ville de Grenoble.)
5. D. N. THEODOsivs. P. F. AVG. Bustc diadème de Tbéodose I*' à
droite.
n^ M. viNCAS. Femme debout à gauche, tenant une couronne dans sa main droite élevée; devant, quatre jeunes filles, et derrière, deux garçons.
(CoUection de M» le comte de Rennesse.)
Comme, d'après Tanini et Pembrocke, Eckhel cite deux contomiates de ce type, l'un avec le nom entier de margarita, l'autre seulement avec les trois lettres mar, nous pensons que, sur notre exemplaire, la lettre m est aussi l'initiale du nom de Marguerite.
6. DN. PLA. VALENTiNiANVs. P. P. AVG. Bustc diadème de Valenti-
nien III, à droite; devant, une palme incuse.
Hl PLACEAS. PETRI. Daus uu ccrcle de gros grènetis, un orgue placé entre deux personnages occupés à faire agir le mécanisme. A gauche de l'orgue, un troisième personnage. (Médaillon de très-grand module et d'une belle conservation.)
(Cabinet impérial de France.)
Un orgue est aussi représenté sur la base de l'obélisque placé à l'hippodrome de Gonstantinople. Cette base, en marbre blanc sculpté sur ses quatre faces, a été décrite par P. Gyllius, qui dit en parlant de la face orientale : c Latus orientale habet in parte inferiori très ordines ; infimus continet de-
cem et &ex personas, alias viriles, alias muliebrei, saltantes, alias argana puisantes. » {De Constanlinopokos topographia, lib. II, cap. XI.) Zoëga, Gronovius et Banduri parlent aussi de cette sculpture. Un orgue figure également sur un dyptique d*ivoire mentionné par Mafiei. (Muséum Vercmeme, pi. CXI.)
Quelques auteurs anciens ont parlé de Vhydra/ule ou orgue hydraulique, dont Tinvention est attribuée à Ctésibius, mathématicien d'Alexandrie. Tout ce qu'on sait sur le mécanisme de cet instrument, c'est que la pression de l'air dans les tuyaux avait lieu par l'impulsion de l'eau. Julien II, dans une épigramme (1), et Théodoret (2) disent, en pariant des orgues, que c'était un instrument c formé de tuyaux de cuivre où l'air était amené et poussé par des soufflets, et qui, touché par des doigts habiles, rendait des sons harmonieux. »
Quant à l'orgue d'église, le premier dont il soit question est celui que Constantin Copronyme envoya, dit-on, en 757, à Pépin le Bref, qui le fit placer à Compiègne, dans Té^se de Sainte-Corneille. L'abbé Fleury, dans son Histoire ecclésiastique, dit que les ambassadeurs de Constantin arrivèrent avec leurs présents à Compiègne, pendant la tenue d'une assemblée générale de la nation.
7. Orgue entre deux personnages, tête nue et debout; celui de droite tient un flabellum dans sa main droite élevée.
(Avec Néfon ou Trajan. — Cabinet impérial de France. * Musée briUsnique.)
Sur quelques peintures de vases grecs, on voit Vénus ou des
(i) Àmtarmn fishUanan, non nostro flatn animatamm, sed vento ex taurino ipecn, id est, follibus prorompente, qui se in eamm radicem insinuât, dmn intérim Tir quidam perltus cekrwn digitorum ope suavem concentum elidt. (Voir Ecl^hel, t. VUL, p. 304.)
(2) EJusdem enim fuit formée cum organo tubis composîto et follibua animato, quod artificis digitis motum harmonioos illoa coneentus effidt. (Théodoret, Traité de la IVq? vûieyice, diKours m.)
hermaphrodites représentés avec un flabellum à la main. Une statuette en terre cuite, N* 1322 de la collection !• Fould, représente une femme debout, le coude appuyé sur un cippe, la tête couronnée de lierre, et vêtue d*une grande robe ouverte sur la poitrine; ell^ tient un flabellum dans la main gauche.
8. LAVRENTi. NiGA. k droite d*un orgue, un personnage debout,
regardant à gauche et tenant un flabellum dans sa main droite élevée. A côté de l'orgue, deux flabellum.
(ÀTec Néron. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de f Vienne.)
Personnage tenant dans sa main droite une couronne et une
pahne, assis à gauche, devant un orgue; de chaque côté, des flabellum superposés et divers accessoires.
(Avec Trajan on Garacalla* —Musée britannique.)
Nous pensons que les flabellum qui figurent avec Torgue sur les trois médaillons précédents sont T emblème de Tair, générateur du son de l'instrument.
MÉDAILLONS GONTORNIATES
PLANCHE XI
1 . Divo. ivLio. Buste lauré de Jules César, à droite. Devant la tête,
une comète et le monogramme incus formé des lettres
Hl Jupiter assis à droite, A côté d'un rocher et tenant une longue haste de la main gauche ; à ses pieds, un aigle debout. Devant, le dioscure Castor, le fouet à la main, et tenant de la main droite son cheval par la bride.
(Collection de M. de Jonquières.)
Comme Mercure et Hercule, les dioscures présidaient aux jeux gymniques en général; Castor était célèbre pour son adresse à dompter et dresser les chevaux, et PoUux excellait au pugilat. A Sparte, leurs statues figuraient dans l'hippodrome, et les poètes antiques donnent à Castor les surnoms d' Hippodamos et d!Hippalidès. Les deux frères sont représentés avec des chevaux blancs, dons de Neptune, et nommés Phlogéus et Harpagus, ouXanlhus et Cyllarus. Castor dressant un cheval est figuré sur une intaille, N* 1789 du cabinet impérial de France. (Cornaline.) Sur le revers d'un grand et d'un moyen bronze de Géta, l'on voit Castor debout, tenant son cheval.
Deux masques scéniques accolés et tournés à droite
Hl Atys debout à gauche, coiffé du bonnet phrygien, tenant un bouclier de la main gauche et le pedum sur l'épaule droite
(CoUection de M. le comte de Rennesse.)
3. Entre deux arbres, Atys debout à droite, coiffé du bonnet phrygien, armé du bouclier, et tenant le pedum dans sa main droite élevée.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.) 4. AGRIPPINA. M. F. MAT, C. CAESARIS. AVGVSTI. BustC d'Agrippine
mère à droite.
RI MATRi. DEVM. SALVTARi. Cybèle, teuant le tympan/um assise, à droite, entre deux lions, à l'entrée d'un temple à colonnes décoré d'arcades. En dehors du temple, Atys debout, le pedum dans la main droite, et de l'autre main s'appuyant contre un pin.
(Musée britannique.)
5. DIVA. AVGvsTA. FAVSTiNA. Bustc voilé de Faustine mère, tourné
à gauche.
RI Même revers que le précédent.
(Cabinet impérial de France. — Musée britannique.)
6. Cybèle et Atys dans un quadrige de lions, galopant à droite.
(Avec Homère, Auguste, Néron, Vespasien ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique. — Musée impérial de Vienne.)
Sur l'exemplaire à l'effigie de Vespasien, on voit de plus deux boucliers placés au-dessus du quadrige de Uons. .
On trouve ce même type de Cybèle et Atys figuré sur le revers de plusieurs monnaies de Pessinus (Galalie) et de Cyzique
(Mysie).
7. Bacchus nu, debout à gauche, tenant le thyrse et le canthare;
à ses pieds, une panthère. Autour du dieu sautent un joueur de flûte, une bacchante et deux enfants, dont l'un tient un pedum, l'autre un rameau.
(Avec Néron, Trajan ou Caracalla. — Cabinet impérial de France.)
DIVA. FAvsTiNA. Buste voilé de Faustine mère, à droite
RI Bacchus nu, debout à gauche, tenant le thyrse et le canthare; à ses pieds, une panthère, et derrière, un autel allumé.
(Musée britannique.)
9. Bacchus à droite, assis sous des arbres, le bras droit ramené sur la tête et tenant une grappe de raisin d'ans la main gauche. Devant, Silène nu et debout, exprimant le jus d'un raisin dans une patère. Aux pieds de Bacchus, une jeune panthère appuie sa patte droite sur les bords d'une coupe sous laquelle on voit une torche allumée et renversée.
(Avec Homère ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique.)
10. ROMAE. AETERNAE. Bustc casqué et cuirassé de Rome, vue de trois
quarts, tenant le globe et le sceptre; une boucle de cheveux tressés retombe sur son épaule.
RI Bacchus à demi nu, la tête ornée d*un bandeau, le bras gauche ramené sur la tête et le thyrse dans Tautre main. Le dieu est à demi couché dans un bige de panthères, précédé par un jeune satyre et accompagné d'un berger nu tenant un pedum et d'un joueur de flûte. Derrière Bacchus, Cupidon volant, et à l'exergue, divers petits symboles : une coupe, un masque, un gland, un fer à cheval et un pe^ dma.
(Avec Néren ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne. — Collection de M. le comte de Rennesse.)
1 1 . Apollon Cytharède nu, debout à gauche, un laurier dans la main
droite, et appuyé contre un trépied sur lequel sa lyre est posée, et autour duquel s'enroule un serpent.
(Avec Néron ou Trajan. ^ Cabinet impérial de France. ^ Musée britannique. — Musée impérial de Vienne.)
soLi. iNvicTO. Le Soleil, dans un quadrige de face
(Avec Alexandre-Hercule au Cabinet impérial de France, ou avec Alexandre têtenue^ au Musée britannique.)
Voir aussi notre Iconographie^ Rom. imp., pi. LVII, 15.
Le Soleil dans un quadrige est représenté de la même manière sur un sardonix intaille, N" 1479 du Cabinet impérial de France, comme aussi sur le revers de plusieurs monnaies de Gallien, de Probus, d'Aurélien et de Constantin le Grand. Nous avons surtout remarqué, dans la collection Fontana, un beau médaillon de bronze avec ce même revers du Soleil; sur l'autre face, on voit le buste de Probus casqué et cuirassé, tenant de la main droite une haste et de l'autre deux lances et un bouclier-
13. Pas de légende. Le Soleil dans un quadrige de face. Dessous,
une salamandre.
(Avec Salluste. — Cabinet impérial de France.— Collection de M. le comte de Rennesse.)
14. LvciLLAE. AVG. ANTONiNi. AVG. F. Buste de Lucillc, toumé à droite.
Derrière la tête, une feuille gravée en creux.
RI Diane assise à droite devant Endymion endormi, dont le bras droit est ramené sur la tête ; au-dessus, l'Amour voltigeant. Le chien d'Endymion est couché à ses pieds.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
Un denier d'argent assez rare de la famille Àemilia a pour sujet de revers : un homme couché et endormi, devant lequel on voit une Victoire debout, i gauche, et Diane assise, tenant une écharpe que le vent fait flotter au-dessus de sa tête. On s'accorde assez généralement et avec raison à voir dans ce sujet le songe de Sylla^ à qui, pendant son sommeil, la Victoire apparaît. Nous ferons observer toutefois que quelques numismates ont pensé que ce type pouvaii aussi se rapporter à Diane et Endymian.
PLANCHE XH.
1. Mars combattant, marchant à droite, la lance en arrêt et le
bouclier au bras.
(Avec Vespasien ou Trajan. — Musée bi'itannîque. — Musée impérial de Vienne.)
Même sujet, gravé sur une agate à deux couches, N* 1440 du Cabinet impérial de France. Intaille,
2. Minerve, armée du bouclier, la main droite élevée, et debout à
gauche, entre deux serpents.
(Avec Trajan. — Musée britannique )
Une améthyste, NM 51 3 du Cabinet impérial de France, a aussi pour sujet gravé en creux Minerve armée du bouclier et de la lance, qu'elle tient sur Fépaule; aux pieds de la déesse, un serpent.
3. Minerve casquée, debout à gauche, la main droite élevée et fer-
mée, l'index seul en avant; elle est vêtue d'une tunique talaire, que recouvre une draperie ou peplus jeté sur l'épaule gauche. Devant, un serpent; à droite et à gauche, deux plantes dont les tiges sont terminées par des fleurs que l'état de conservation du médaillon ne nous permet pas de reconnaître.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Plusieurs statuettes antiques de bronze du Cabinet impérial de France, notamment celles qui portent les N*** 2964 à 2967, nous représentent Minerve dans le même costume, c'est-à-dire avec la tunique longue, recouverte d'un peplus ou d'une draperie qui souvent est jetée sur une des épaules.
Hygie est un des surnoms de Minerve, qui était adorée dans la Grèce comme déesse de la santé et de la guérison; c'est
pourquoi le serpent lui était consacré. Minerva-Medica eut aussi un temple à Rome.
4. Vulcain, assis à droite devant le bouclier d'Achille, qu'il vient
de terminer ; devant, la statue de Minerve armée, debout sur un piédestal; derrière, \e parazonium. Au milieu du bouclier, autour duquel sont dessinés les douze signes du zodiaque, on voit les têtes affrontées du Soleil et de la Lune.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique. — Musée impérial de Vienne. — Voir aussi notre Iconographie, Rom. imp., pi. XXIV, f. 32.)
5. Buste à droite de Mercure, sans pétase, la chlamyde sur l'épaule
et la tête ailée. Devant, une palme gravée en creux, m Caducée ailé.
(Cabinet impérial de France.)
Ce médaillon unique, entièrement gravé en creux, a longtemps fait partie du musée Hédervar.
Nous pensons qu'il faut voir ici le Mercure que les mythologues désignent sous le nom d'Hermès Enagonios. Comme tel, ce dieu était le protecteur des jeunes gens qui se livraient aux exercices gymnastiques, et ses statues décoraient l'entrée des gymnases d'Athènes; les Romains, comme nous l'avons vu, l'avaient aussi placé au Cirque, où la chaîne de la barrière était tenue par deux kermès. Ce dieu est représenté de la même manière sur quelques pierres antiques, par exemple, sur une sardoine, N°51 , et sur une cornaline, N'^ISOS du Cabinet impérial de France, ainsi que sur deux intailles montées en bagues, N- 987 et 988 de la collection L. Fould. Enfin, sur un petit vase de bronze décrit par Caylus, t, I, p. 219, et trouvé à Sisteron vers le milieu du siècle dernier, l'artiste a reproduit diverses scènes de lutteurs, au moment où l'un d'eux est terrassé ou enlevé de terre par son adversaire. On y voit aussi des couronnes destinées au vainqueur et deux kermès, l'un avec la palme et le caducée, l'autre avec la palme et la massue, attributs de Mercure et d'Hercule.
6. Jupiter et Cérès assis, Tun tenant le sceptre et le globe» l'autre
une corne d'abondance. Au milieu, l'empereur en costume militaire, debout à gauche et le bras droit levé sur la tête de Cérès; à ses pieds, un aigle, et derrière, une Victoire debout, tenant une couronne et une palme. Dessous et à l'exergue, la Terre à gauche et l'Océan à droite, représentés, la première par une femme assise à côté d'un taureau qu'elle tient de la main gauche, et l'Océan par un homme nu, dont la tête est ornée de deux pinces de crabe, assis à côté d'un dragon (1) et tenant une rame dans la main droite.
(Avec Homère ou Trsyan. — CabiDet impérial de France. — Musée impérial de Vienne.)
Ce contomiate est un de ceux que les Padouans ont contrefaits.
Sur une agate à deux couches, N"* 56 du Cabinet impérial de France, la Terre est représentée par une femme à demi nue et couchée, tenant des épis et un vase. L'Océan, sur une calcédoine, N''481 du même Cabinet, s'appuie sur son urne et reçoit les eaux des fleuves, qui sont figurés par une nymphe et un génie. Sur deux bagues d'or, N'* 2619 et 2620, le dieu couché tient un roseau.
7. L'Océan, avec la tête barbue et ornée de deux pinces de crabe,
assis A gauche, tenant un dauphin sur la main droite tendue en avant et une rame dans Fautre main.
« (Atgc Trajan. — Cabinet impérial de France.)
L'Océan est représenté de la même manière sur une figurine de bronze antique, N» 3029 du Cabinet impérial de France, .et sur un autel de Diane Ludfera du Musée des antiques, au Louvre, dessiné par Bouillon, t. III, pi. IV. Sur le revers d'un denier d'argent d'Hadrien, l'Océan, couché à gauche et tenant une ancre, s'appuie du bras gauche sur un dauphin.
8. Le Nil, sous la figure d'un homme nu, barbu, la tête ornée de
(i) Le dragon est un des attributs des divinités marines et de Scylla, qu'on voit souvent représenté sur des peintures de vases, sur des objets en or trouvés dans les fouilles de Kertsch et de la presqu'île de Taman, ainsi que sur plusieurs monnaies, par exemple sur une drachme d'argent d'Itanus, ville de la Crète.
la fleur de lotus et assis à droite sur un sphinx , tient sur la main gauche un enfant et une come d'abondance sur le bras droit. Devant, l'Egypte assise à gauche, tenant deux épis dans la main droite. Dans le champ, huit petits enfants yoltigeant dans les airs. Dessous, le Nil, dont on voit les flots.
(Avec Trajan. — Mus^e britannique.)
VRBS. ROHA. Buste casqué de Rome à droite
RI ANNONA. AVGvsTA. GERES, et à Texerguc, s. c. L'Abondance, debout à droite, tenant une corne d'abondance dans la main gauche tendue en avant. En face. Gérés assise, tenant un épi et sacrifiant sur un autel.
(Avec Trajaa. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne.)
Des monnaies de Néron, de Vitellius et de Septime Sévère oflrent un type à peu près semblable sur le revers. Ainsi, sur un grand bronze de Néron, on voit Cérès assise à gauche, tenant une torche et des épis; debout, devant elle, l'Abondance avec la corne d'Amalthée, et entre les deux figures un autel orné de guirlandes sur lequel est placé le modius ; dans le lointain, un vaisseau. Légende : annona. avgvsti. ceres.
10. L'Abondance et Cérès, comme sur l'exemplaire précédent. Dans le champ, un navire dont le trait est gravé en creux. Pas de légende. (Fabrique barbare.)
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
H. DN. anthemivs. perp. F. AVG. Buste diadème d'Anlhémius à droite.
RI iPODROMos. HERACLEOS. Hcrcule nu, debout à droite sur une palme, tenant sa massue de la main droite et son fils Hippodromus sur l'autre main. A l'exergue, andrea.
(Cabinet impérial de France.)
C'est le seul contorniate que nous connaissions avec l'efiigie et le nom d'Anthémius ; malheureusement, il est d'une mauvaise conservation. Cet exemplaire est probablement le même dont parle Tanini dans son Supplément de Banduri^ p. 373, et que
cite Eckhel, t. VIII, p. 283. Aucun de ces savants n'explique le sujet du revers, dont ils n'ont pas non plus donné la légende.
Sippodromus, dont nous lisons le nom sur l'exemplaire du Cabinet impérial de France, était fils d'Hercule et d'Anthippé, une des cinquante filles de Thespius ou Thestius, roi de Béotie, qui les livra toutes au fils d' Alcmène ; Hercule en eut cinquante et un garçons. D'après les mythologues, qui, du reste, sont peu d'accord entre eux. Hercule eut en outre bon nombre d'autres femmes et beaucoup d'enfants, parmi lesquels ils ne citent qu'une seule fille, appelée Macaria.
12. Anthippé, voilée et assise à droite, la tête entourée d'un
voile ou d'une écharpe enflée par le vent, la main gauche posée sur une palme et tenant une couronne dans la main droite. Devant, Hercule nu et assis, et avançant la main pour prendre la couronne, la main gauche posée sur sa massue, sous laquelle rampe un serpent. Sur le second plan et derrière Anthippé, on aperçoit la poupe d'un navire orné d'un aplustrum d'où un enfant (Hippodromus?), le haut du corps penché en avant, s'élance pour déposer une couronne sur la tête d'Hercule
(Avec Trajan. —7 Cabinet impérial de France.)
13. Hercule nu, brandissant sa massue, debout à droite, et tenant
de la main gauche un arc bandé.
(A?ec Trajan. :— Collection de M. le comte de Rennesse.)
14. Hercule, revêtu de la peau de lion et le carquois au dos, mar-
chant à gauche, la massue dans sa main droite élevée, et de l'autre main tenant un arc tendu.
(Avec Alexandre Hercule. — Cabinet impérial de France.)
15. Buste casqué de Rome, ou peut-être de Constantin le Grand,
tourné à gauche et tenant un bouclier rond.
m Hercule nu, debout à gauche, tenant une couronne dans la main droite, et de l'autre main s' appuyant sur la massue.
(Collection Fontana.)
PLANCHE XIII
i • oAYMniAC. Buste d'Olympias, mère d'Alexandre le Grand, tourné à gauche et tenant un sceptre dans la main droite.
RI Hercule débout, à gauche, la main sur sa massue. Devant, Minerve, coiffée de son casque et tenant un bouclier, approche sa main droite de la figure d'Hercule (1).
Olympias était fille de Néoptolème, roi d'Épire, et fut mariée à Philippe II de Macédoine, qui la répudia, l'an 336 avant Jésus- Christ, pour épouser la jeune Cléopâtre, nièce d'Attale. Dépouillée du titre de reine, Olympias se retira de la cour et fut, dit-on, la complice du meurtrier de son époux ; par ses mauvais traitements, elle causa la mort de Cléopâtre, sa rivale, qui se pendit de désespoir. A la mort d'Alexandre le Grand, sa mère, pour se dérober à la colère de ses ennemis, fut obligée de se réfugier en Épire, d'où, rappelée par Polysperchon, elle assouvit sa vengeance en faisant périr Aridée, frère naturel et successeur d'Alexandre, sa femme Euridice, Nicanor, un des fils d'Antipater, et plusieurs autres grands personnages dont elle avait à se plaindre. Cassandre, pour venger la mort de son frère Nicanor, se mit à la tête d'une armée, contraignit Olympias à se réfugier dans la ville de Pydna, dont il se rendit maître, et fit égorger la reine dans une émeute, en 316 ou 317.'
(1) A la suite des médaillons contomiates, nous avons remarqué au Cabinet impérial de France quelques bronzes du plus petit module, classés sous la dénomination d'Aimé Mes. Ces pièces, d'après leur style et la fabrique, nous paraissent, pour la plupart, avoir été frappées à peu près à la môme époque que les contorniates; une d'elles porte d'un côté la tête d'Âlexandre-Hercule, avec la légende alexand. ^ Hercule, à droite, appuyé sur sa massue, debout devant Minerve, armée de la haste et du bouclier.
2. Entre deux autels allumés, Hercule nu, debout à droite, ap-
puyé sur sa massue.
(Avec Néron. ^ Cabinet impérial de France.)
Hercule ramenant les bœufs qui lui avaient été volés par
Cacus.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
4. Hercule nu, domptant le taureau de Crète, qui est représenté
debout sur ses pieds de derrière et sur le point d'être renversé par le héros qui, de la main droite, le tient par une de ses cornes.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
Nous trouvons ce môme sujet sur le revers de plusieurs monnaies autonomes ou impériales, frappées pour les villes d'Alexandrie (Egypte); Anchialus et Hadrianopolis (Thrace); Héraclée et Nicée (Bithynie); Sélinus (Sicile); Tarse (Cilicie) et Tomi (Mœsie Inférieure).
5. Buste casqué de Minerve à droite, avec le bouclier et Tégide, le
cou orné d'un collier, et tenant la haste pure dans sa main droite élevée.
RI Hercule nu, la main droite sur la massue et la peau de lion sur sa cuisse ; il est assis sur le mont Aventin, à côté de sa femme Rome, fille d'Évandre, qui le regarde, et de son bras droit entoure le cou du demi-dieu. A leurs pieds, un petit cochon, et de chaque côté, deux bœufs accroupis.
(Cabinet impérial de France.)
Exemplaire à fleur de coin, couvert d'une belle patine noirâtre et qui nous paraît avoir été dans l'origine revêtu d'une feuille d'argent; le travail est bien mieux soigné que celui des médaillons contorniates en général.
Un médaillon semblable, mais d'une conservation médiocre
et sur lequel nous n'avions pas vu les bœufs, a dans le temps fait partie de notre collection; nous l'avons dessiné et décrit dans notre Iconographie^ Rom. imp., pi. LVII, 16, en expliquant le sujet du revers par Hercule et Omphale. La vue du bel exemplaire du Cabinet impérial de France ayant éveillé en nous quelques doutes sur l'explication que nous avions donnée, nous avons consulté à ce sujet notre ami, M. de Witte, à qui nous devons l'interprétation nouvelle que nous adoptons aujoiœd'hui. En effet, la fille d'Évandre est appelée Rome par Servius, Ad Virgil. jEneid.^ I, 273, et Dyna par Denys d'Halicamasse, Ànt. rotn., I, 32. Or, fiw« pour ^vafAiç signifie /brce aussi bien que P(0{i.7), et Denys d'Halicarnasse dit expressément que Dyna était femme d'Hercule.
Les bœufs représentés sur ce médaillon sont ceux que Cacus, dont la caverne était au pied du mont Aventin, vola à Hercule pendant son sommeil, et le cochon, comme on sait, était la victime qu'on immolait à ce héros dans les sacrifices qui lui étaient offerts. Sur un grand bronze de Caracalla, du Cabinet impérial de France, on voit l'empereur sacrifiant sur un autel allumé, devant lequel sont Bacchus nu tenant le thyrse, Hercule nu debout et un victimaire amenant un cochon. A gauche, la Terre assise, et sur le second plan, un joueur de flûte.
6. Hercule nu debout à droite, combattant un centaure; devant
et derrière, deux arbustes grossièrement dessinés.
(Avec Alexandre-Hercule ou Néron. — Musée impérial de Vienne.)
7. Hercule à gauche, nu, la massue dans sa main droite élevée et
combattant un centaure. Derrière, deux épis de blé.
(Avec Alexandre-Hercule ou Néron. — Musée impérial de Vienne.)
8. Hercule à droite, nu, tenant la massue dans sa main droite
élevée, prêt à frapper un centaure. Derrière, un épi de blé.
(Avec Alexandre le Grande tête nue. — Cabinet impérial de France.)
Parmi les nombreux exploits d'Hercule, nous voyons que ce héros, allant détruire le sanglier d'Érymanthe, s'arrêta chez le centaure Pholos, qui, pour traiter son hôte, ouvrit un tonneau de vin qu'il avait reçu de Bacchus. Les centaures, attirés* par l'odeur du vin, se rassemblèrent devant la caverne en demandant à boire ; Hercule les repoussa et en tua plusieurs. Jusqu'à l'époque de Pindare, les centaures furent dépeints sous des formes gigantesques mais humaines; mais plus tard, les poètes et les artistes, les confondant avec les hippocentaures, en firent des monstres moitié hommes et moitié chevaux. C'est ainsi que Phidias et Alcamène les ont figurés en relief sur le fronton des temples qu'ils ont ornés de sculptures.
Nous ferons remarquer, à ce propos, que plusieurs peintres du moyen âge ont introduit des centaures même dans des compositions chrétiennes, par exemple dans une miniature d'un manuscrit grec du onzième ou du douzième sibde. (D'Aginœurt^ Peinture, pi. XLIX, f. 6). — Giotto a eu l'idée bizarre de placer un centaure au milieu d'un groupe d'anges qui assistent à l'apothéose de saint François d'Assises. (D'Agincourt^ Peinture, pi. CXVI, 7). — Il est aussi question de centaures dans la Divine Comédie^ du Dante, chants IX et XII de son Enfer. — Sur une grande fresque du Campo Santo, figurent plusieurs centaures. (D'Àgimourty Peinture, pi. CXIX.) — Enfin, un centaure, tenant une harpe entre ses pieds, est placé en manière de console scyis la statue d'un roi qu'on voit à la porte latérale de l'église Saint-Denis, dans l'ancienne cour de Valois. Ce roi porte le nom de Hugo écrit sur une banderole.
9. Les trois Furies, groupées en un seul corps sur deux jambes et terminé par trois têtes surmontées du modius. Des quatre bras qu'on aperçoit, deux sont armés de fouets et les deux autres tiennent une torche renversée. Dans le champ, qui est parsemé d'étoiles, se dressent deux serpents.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Les deux faces de ce médaillon unique sont gravées en creux.
Ce type des trois Furies a une grande analogie avec celui d'Hécate triformis, mais les Furies ont généralement pour attributs distinctifs des fouets ou des serpents, M. le baron de Stackelberg (Graber der Hellenen, Berlin, 1837, in-f% pi. LXXII) a dessiné une figurine de bronze représentant les Furies; elles sont groupées à peu près de la tnême manière que sur notre médaillon, mais elles tiennent des serpents, et leurs têtes sont surmontées de croissants. Au reste, les Furies, ainsi que la triple Hécate, figurent sur le revers d'un grand nombre de monnaies grecques, autonomes ou impériales (1). En 1833, M. le duc de Luynes a publié un ouvrage in-4° ayant pour titre : Études numisraatiques swr quelques types relatifs au culte d'Hécate.
10. Trois Sirènes debout, à droite, sur des rochers: l'une joue de la double flûte et la seconde tient la lyre antique. Quant à la dernière, la mauvaise conservation de l'exemplaire permet à peine de distinguer le tour extérieur de la tête.
(Avec Trajan. — Musée impérial de Vienne.)
Les Sirènes étaient célèbres par la douceur de leur chant, et c'est comme nymphes à forme humaine qu'elles sont figurées sur ce médaillon. De nombreuses représentations de Sirènes nous ont été conservées sur des marbres antiques, des terres cuites et des vases, où on les trouve assez fréquemment groupées par trois, et par deux seulement sur les monuments les plus anciens. Homère aussi n'en mentionne que deux. Elles
(i) Furies avec fouets, ou serpents et torches, sur des bronzes impériaux grecs : Julia Domna, Laodicée (Phrygie) —^ Crispine, Mastaurea (Lydie) — Gordien III, Âspendus (Phrygie) et Lyrbé (Pisidie). Hécate triformis, avec torches et poignards, et quelquefois avec un autel, ou accompagnée d'un chien, sur des bronzes autonomes d'Apamée, d'Aezanis et de Tbémisonium (Phrygie) — Sur des impériales grecques : Otacille, Ancyre (Galatie) et Laodicée (Phrygie) — Èlagabale, Hiérapolis (Phrygie)— Diaduménien,Tavium (Galatie) — Philippe fils, Antioche (Carie) — et Sabine, Argos.
sont représentées sous les traits complets d'une femme, ou bien elles n'en ont que le buste, et alors la partie inférieure du corps est garnie de plumes et terminée comme celle d'un oiseau ; quelquefois elles ont des ailes, qu'elles perdirent, d'après la Fable, pour avoir osé disputer le prix du chant aux Muses. L'arl plastique, pour les représenter, s'est conformé aux descriptions des poètes et des mythologues ; lorsqu'elles sont groupées par trois, elles tiennent ordinairement la syrinx, la double flûte et la lyre, mais quelquefois une d'entre elles, celle du milieu, tient un rouleau de musique et a l'air de chanter.
H. Scylla entourée de chiens, et dans un bige traîné par des dauphins à longue queue relevée, tient un gouvernail de la main gauche, et de la droite saisit par les cheveux le pilote d'un navire, qu'un guerrier casqué, armé de la lance et du bouclier, vient défendre ; sur le derrière du navire, on voit un troisième personnage, et dans les flots plusieurs nageurs ; dans le lointain, un arbre.
(Avec Alexandre-Hercule, Néron ou Trajan. — Cabinet impérial de France, Musée britannique et Musée impérial de Vienne.)
12. Revers à peu près semblable à celui de l'exemplaire précédent;
coin et module différents; les nageurs sont disposés autrement.
(Avec la tête casquée de Rome. —Cabinet impérial de France.)
13. Revers semblable; module plus grand; on n'aperçoit que deux
nageurs.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
Un contomiate, à l'effigie de Vespasien et au revers de Scylla, est mentionné dans le catalogue d'Ennery, Paris, 1788, in^**.
Le monstre Scylla est représenté de plusieurs 'manières : les poètes les plus anciens lui donnent douze griffes, six cous d'une longueur démesurée, terminés par des têtes horribles
avec la gueule béante ; ses rugissements épouvantaient les navigateurs, qu'il dévorait au passage. Scylla est une personnification des brisants de la mer de Sicile.
14. nAPe€Non€. La ville de Parthénope, sous les traits d'une femme
tourelée, assise au bord de la mer, qu'on voit à ses pieds; sur les flots , une femme à mi-corps nageant les bras étendus.
(Avec Alexandre-Hercule. — Musée impérial de Vienne.)
La ville de Parthénope dut son origine à la Sirène de ce nom qui, vaincue avec ses sœurs par Ulysse, se j.eta à la mer, et dont la vague porta le cadavre sur la côte de Campanie ; on lui érigea un tombeau, autour duquel se forma peu à peu la ville de Naples, qui fut d'abord appelée Parthénope.
15. Serpent d'Esculape, dressé à droite et mangeant des fruits posés
sur un autel; derrière, un arbre.
(Avec Néron on Trajan.— Gabfnet impérial de France et Musée impérial de Vienne.)
Un sujet à peu près semblable est dessiné dans Panofka, pi. Il, fig. 2, où nous trouvons encore une Hygiée entourée d'un serpent mangeant des fruits placés dans une phiale que la divinité tient de la main gauche {A^ldq^s ani Asklepiaden^ pi. YI, fig. 2). Sur un fragment de vase, avec bas-relîefde pâte blanche à fond bleu, N"" S402, du Cabinet impérial de France, on voit aussi un serpent devant un autel. Ce reptile, chez les anciens, était l'emblème delà guérison des malades (1).
(1) Nous rappelons à nos lecteurs que deux contomiates, pi. X, fig. 15 et 16, dont les revers représentent B^érophon ski* FégMe€tcond>atkait la Chimère, oui éiéy^hr une erreur du graveur, classés parmis les types qui se rapportent à rampbiihéâtre. Ces exemplaires, comme nous l'avons fait observer dans une note de la page 67, auraient dû figurer dans la partie mythologique. Ce type de Bellérophon occupe le revers d'un denier d'argent de la famille Cossutia, et nous le trouvons aussi sur plusieurs autres monnaies impériales grecques de bronze.
ANTONiNvs. pivs. Buste à droite de Garacalla, tête nue
RI SABvcivs. piNiAN. et quatre ou cinq lettres 'frustes et indéchiffrables. Un homme debout à gauche secoue avec une longue perche un arbre couvert de fruits de forme^arrondie ; une échelle est appuyée contre Farbre, derrière lequel un serpent est dressé. (Fabrique barbare.)
(Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne« — Collection de M. le comte de Rennesse.)
Ce sujet nous parait faire allusion aux pommes d*or gardées par le dragon du jardin des Hespérides.
17. oLExivs. Béher à droite, broutant un arbrisseau planté dans un
vase. Sous le ventre de l'animal, on voit Ulysse cramponné par ses mains à la toison du béUer et se cachant pour sortir de la caverne de Polyphême. (Fabrique barbare.)
(Avec Garacalla. — Cabinet impérial de France. — Musée de Grenoble. — Musée britannique. — Musée impérial de Vienne.)
Le nom d'Olexius est tout à fait inconnu; il est difficile de savoir à qui il se rapporte. En parlant de ce revers, Eckhel, VIII, p. 309, dit ne pas pouvoir en expliquer le sujet.
PLANCHE XIV
4. Buste de Marc-Aurèle, tête nue et tournée à droite; derrière, le monogramme incus formé des lettres p. e; devant, deux petits cercles ou annelets avec un point au centre.
RI xaTPRED. Cyprès pyramidal, gravé en creux, (Fabrique barbare.)
Chez les anciens peuples de TOrient, dans la Grèce et ses colonies, le cyprès pyramidal était considéré comme un symbole de vie et un emblème des divinités génératrices. En Asie, dans l'Arabie, en Egypte, sur tout le littoral de Carthage, dans la Grèce, en Étrurie, à Rome, dans les provinces de Tempire et plus tard aussi dans l'Europe chrétienne, cet arbre fut également regardé comme un symbole funéraire et devint l'attribut des divinités infernales. Félix Lajard a écrit sur ce sujet deux mémoires fort intéressants ornés de dessins représentant divers monuments qui démontrent combien ce culte était ancien et répandu. Ces deux mémoires, réunis en un seul livre, ont été publiés par l'auteur, avant sa mort, sous le titre de Recherches sur le culte du cyprès pyramidal chez les peuples de Vamr tiquité, um vol. in-4'* avec planches, dont la plupart ont été dessinées par H. Muret père.
De notre côté, nous avons trouvé chez M. H. Hoffmann sept
ou huit plombs romains antiques ayant appartenu à la Collection
Fontana, de Trieste , dont une face offre la représentation du
cyprès pyramidal. Cet arbre sacré figure aussi sur le revers de
deux bronzes frappés, l'un par Élagabale, à Aradus, dans la
Phénicie, l'autre par Trébonien-Galle, à Damascus, en Cœlé-
Syrie.
2. Chef des augures, debout à gauche, tête nue, tenant dans sa main droite élevée un oiseau prêt à s'envoler, et dans l'autre main un coq. De chaque côté de l'augure, un jeune homme (pullarius) occupé à nourrir les oiseaux sacrés.
(Avec Trajan. — Musée britannique.)
Chez les Romains , les fonctions des augures consistaient à prédire l' avenir, principalement d'après le vol, le chant el l'appétit des oiseaux ; on ne délibérait sur aucune affaire importante sans avoir consulté préalablement les augures.
Les auspices ou augures étant, d'après l'espèce des oiseaux, divisés en grands et petits, le grand prévalait toujours. Ainsi, par exemple, si une corneille ou un pivert donnait un auspice, et que pour la même chose un aigle fournît un présage contraire, l'auspice de l'aigle était préféré. Le cri du hibou et de la chouette était toujours considéré comme un mauvais présage, ainsi que le silence de tous les oiseaux.
Les oiseaux consultés pour leur vol étaient nommés alites, et parmi eux, ceux qui volaient très-haut et droit devant eux étaient qualifiés de prœpetes et donnaient des présages heureux; ceux qui volaient bas et près de terre étaient désignés par l'épithète d'inferes et fournissaient des auspices funestes. On observait généralement le vol de l'aigle, de l'aiglon, du vautour, de la buse et de l'orfraie.
Pour le chant on consultait le corbeau, la corneille, le coq, le pivert, la chouette, le hibou, et l'on donnait te nom d'oscines à cette catégorie d'oiseaux. Du reste, quels que fussent les auspices, favorables ou malheureux, ils étaient annulés par le cri d'une souris. Enfin on tirait aussi des présages de l'appétit plus ou moins grand des poulets (1).
({] Il est question d'augures ou d'auspices dans presque tous les auteurs latins; on peut consulter A ce sujet : Ciceron, De divimt, I, 39; 48, II, 36. De natur. deor., II, 64. — Sénèque, Nat. quœst., II, 32. — Suétone, VitelL, 9. — Festus, Oscines, Brœpetes, Re-
Le peuple surtout croyait à ces superstitions ; mais quelques esprits forts de la classe éclairée n'y avaient pas une foi bien robuste. On connaît le mot de Cicéron sur les augures, et celui de P. Claudius, commandant de la flotte, lors de la première guerre punique; comme on vint l'avertir que les oiseaux sacrés ne voulaient pas manger : « Eh bien, dit-il, qu'on les jette à la mer, ils boiron.t ! » L'histoire ajoute qu'en punition de ce propos sacrilège, Claudius ayant attaqué l'ennemi fut défait et perdit sa flotte. On appelait pullarii ceux qui étaient chargés du soin des oiseaux sacrés. — Les commandants d'armée avaient du reste fini par renoncer à consulter les auspices : M. Marcellus, cinq fois consul, général et augure, disait que lorsqu'il méditait une expédition ou une attaque il avait soin de n'aller qu'en litière fermée, afin de ne pas être détourné de ses projets par quelque auspice. (Cicéron, De divinat., II, 36. — De natur. deor., II, 3.) — Et l'augure Fabius Maximus, le vainqueur d'Annibal, prétendait qu'on faisait toujours sous de bons auspices tout ce qui tendait au salut de la république, et sous de mauvais, tout ce qui était dirigé contre elle. (Cicéron, De senectute, 4.)
3. Thésée à gauche, domptant le taureau de Marathon, qu'il tient
de la main droite par une corne et de l'autre parle mufle; le héros est placé devant l'animal.
(Avec Trajan. — Musée britannique.)
4. Thésée à droite, placé derrière le taureau de Marathon, qu'il
tient par une corne et par le mufle.
(Avec Caracalla. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne.)
mores. — Plutarque, Romu!., 9; Marius, 17. — Pline, X, 18. — Servius, in Mneidy III, V. 241,246, 361, 374, Vï, v. 15.— Vairon, L. L., VI, § 76.— Acron, in Eorat., III, Od. 27, V. 11. — Aulu-Gelle, VI, 6; Ohscenœ, XIII, 13. — ^Elien, De animal, X, 37. — Plaute, ABin.y H, 1, V. 111.— Horace, III, Od. 27, v. 10.— Virgile, Egïog., 9, v, 15.— Lucain, V, V. 396. — Appien, DeheU. eiv.y IV, p. 1067.
Après avoir pris vivant ce taureau, qui ravageait la Tétrapole attique, Thésée Tamena à Marathon et le sacrifia à Apollon. L'art plastique des anciens a représenté Thésée à peu près sous les mêmes traits qu'Hercule, mais avec une chevelure moins crépue et des formes un peu moins massives.
5. Enlèvement d'Antiope ou d'Hippolyte, sa sœur, par Thésée, qui
de sa main droite tient la bride du cheval monté par l'Amazone et galopant à gauche. '
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
6. ANTONiNvs. AVG. pivs. PP. TR. P. cos. Hi. Tête laurée d'Antonin
le Pieux, à droite; devant, en contre-marque incuse, un cheval galopant.
Bl Achille nu et casqué , debout à droite , tenant le bouclier et la lance, relève de la main droite le corps de Penthésilée, encore coiflTée de son casque, et dont le bras droit pendant repose sur le bouclier des Amazones (pelta IwruUa). Derrière Achille, le cheval de l'Amazone.
(Avec Trajan ou Antonin le Pieux. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique. — Musée impérial de Vienne.)
7. AC. LL.. Achille, debout à gauche, relève le corps inerte de
Penthésilée. Devant Achille, un bouclier ovale, et derrière, un cheval. A l'exergue, pkntesil. (Mauvaise conservation.)
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France •— Musée impérial de Vienne.)
Après avoir, dans la mêlée, tué la reine des Amazones, Achille ouvre le casque de Penthésilée, voit sa beauté et déplore amèrement sa mort; Thersite survient, insulte à la douleur du héros et enfonce sa lance dans l'œil de Penthésilée; Achille le tue d'un coup de poing
8. Amphion et Zéthus, fils d'Antiope, se préparent à attacher aux
cornes d'un taureau furieux Dircé, qu'on voit à terre et à genoux, implorant la pitié des deux frères.
(Avec Homère. — Musée britannique.)
9. Même sujet, représenté d'une autre manière : sur un rocher, Amphion, tourné à droite, fait ses efforts pour contenir un taureau furieux que Zéthus menace d'un bâton ou d'un pedum; le chapeau de paille de Zéthus est rejeté en arrière par le vent; Dircé à genoux est aux pieds des deux frères.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
Le supplice de Dircé fait le sujet d'un marbre antique connu sous le nom du Taureau de Famèse^ œuvre de Tauriscus, de Rhodes, retrouvé vers le milieu du seizième siècle, et faisant aujourd'hui partie de la collection du musée royal de Naples. Ce même sujet figure également sur deux bas-reliefs étrusques des musées de Cortone et de Volterre, décrits et dessinés par M. Edouard Gerhardt (Denkmaler Forschungen, etc. Berlin, 1849, in-4% pi. XLVII et XLVIII). Nous trouvons encore Amphion, Zéthus et Dircé sur le revers de deux monnaies d'Acrasus et de Thiatyre, villes de Lydie.
10. AENEAS. Énée portant son père Anchise et tenant le jeune Ascagne par la main.
(Avec Néron ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne. — Musée royal de Berlin.)
Le type d'Énée, représenté de la même manière, se trouve aussi sur un denier consulaire, sur un aureus et un médaillon de bronze d'Antonin le Pieux, sur des bronzes autonomes de Ségeste (Sicile) et d'IUum (Troade), ainsi que sur les monnaies impériales grecques en bronze frappées dans les villes ci-après :
Dardanus (Troade), par Trajan ou par Géta.
Corinthe (Achaïe), par Marc-Aurèle.
Otrus (Phrygie), par Caracalla (grand médaillon).
Apamée (Bithynie), par Macrin ou par Alexandre-Sévère. Coela (Chersonèse de Thrace), par Trébonien-Galle.
Comme Dion (XLII, 42, et XLV, 6), en parlant de la fondation d'Albe la Longue, dit qu'à cette occasion Ascagne institua les Jeux troyens ou courses de chevaux, il est à présumer que les Romains empruntèrent plus tard ces jeux aux Albains. Virgile (/Eneid., V, v. 551) et Suétone (Caes. 39 — August. 43) parlent aussi de ces jeux.
1 1 . Laocoon et ses deux fils étouffés par des serpents.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne.— Collection de M. le comte de Rennesse.)
L'épisode de Laocoon a inspiré à Virgile les plus beaux vers du deuxième livre de son Enéide (v. 201-227); c'est aussi le sujet d'un des groupes les plus parfaits que nous ait légués la statuaire antique, chef-d'œuvre attribué généralement à Agésandre, Polydore et Athénodore, nés tous trois à Rhodes et contemporains de l'empereur Titus. La France a possédé pendant quelques années ce groupe fameux, découvert en 1506, par Félix de Frédis, dans les bains de Titus, à un endroit nommé Setti-Sale; il est actuellement au Vatican, et a été gravé par Ch. Bervic.
12. Du haut d'une tour, Héro, dont le voile est enflé par le vent,
tient dans s€^ main droite une lampe allumée, pour éclairer Léandre, son amant, qui nage et qui va bientôt aborder. En face, un pêcheur à la ligne, assis.
(Avec Vespasien. — Musée britannique. — Musée impérial de Vienne.)
Nous avons trouvé dans la riche collection de M. Gréau un grand bronze de Septime-Sévère frappé à Abydos (Troade), sur le revers duquel est représenté Léandre nageant vers une tour où est son amante, un flambeau à la main. Vaillant et Mionnet signalent aussi deux bronzes grecs d'Abydos frappés, l'un par
Caracalla, l'autre par Septime-Sévère, avec ce même sujet. En outre, Mionnet {Supplém. t. II, pi. VIII, fig. 1) donne le dessin d'un bronze de Caracalla frappé à Sestos, dont le revers offre Léandre traversant l'Hellespont à la nage pour rejoindre Héro, qui l'éclairé avec une lampe du haut d'un phare ou d'une tour, tandis qiïe l'Amour, tenant une torche, plane dans les airs.
13. OAVNPiAS. Olympias assise à gauche sur le lectistemium, le coude
appuyé sur un dauphin, et de la main droite nourrissant un serpent. A l'exergue, regina.
(Avec Alexandre-Hercule. — Cabinet impérial de France.)
Exemplaire à fleur de coin, d'un travail soigné et d'un module bien plus petit que celui des contorniates ordinaires ; la tête d'Alexandre Hercule est entourée de la légende : alexander.
MAGNVS. MACEDON.
Même type et même légende; module ordinaire
(Avec Alexandre- Hercule Nih'on ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne.)
15. Même type, mais sans le dauphin et sans le nom d' Olympias.
(Avec Alexandre-Hercule, Néron ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne.)
Un exemplaire pareil, mais sans le mot regina à l'exergue, a fait dans le temps partie de notre collection ; il est gravé dans Y Iconographie y Rom. imp., pi. suppl. I, fig. 32; et nous avons aussi trouvé plusieurs exemplaires semblables au Cabinet impérial de France, avec la tête de Néron ou celle d'Alexandre Hercule.
16. Alexandre jeune, assis près de sa mère Olympias debout à droite,
regarde le cheval Bucéphale que lui amène un écuyer nu, tenant un fouet de la main gauche, l'autre main posée sur la tête du cheval.
(Avec Trajan. —-Cabinet impérial de France.)
17. En légende circulaire : alexander. mag.^ et à Fexergue, uacedon.
Alexandre le Grand, à gauche, monté sur Bucéphale, frappe de sa lance un ennemi renversé à terre, et qui a jeté son bouclier.
(Avec Alexandre, tête nue. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique.)
18. En légende circulaire : alexander. biagnys. magedon. Type sem-
blable à celui de l'exemplaire précédent.
(Avec Alexandre, tête nue. — Musée britannique. — Musée impérial de Vienne.)
Dans une bataille, le cheval Encéphale, quoique mortellement blessé , eut encore la force et l'instinct de se dégager de la mêlée ; il ne succomba qu'après avoir mis son maître hors de danger. Alexandre lui fit élever un tombeau magnifique et bâtit en son honneur, sur l'Hydaspe, chez les Asènes, peuple de l'Inde, la ville de Bucéphala.
PLANCHE XV
1. meATOPHC.' Pythagore, tête nue et barbue, assis à droite, tenant
un livre dans la main droite.
Hl Buste radié du Soleil, à gauche.
(Cabinet impérial de France.)
Eckhel n'ayant pas eu l'occasion de voir ce médaillon, se borne à dire qu'il est mentionné par Patin.
2. NiKOKPEûN.ANASAPxoc, uoms iuscrits au-dcssus des têtes affirontées
de Nicocréon et d'Anaxarque.
m Inscription dans le champ, en cinq lignes : oyaen— emoy. EOY— EïTAi. AK— n. zoME — NOY. (Tocceptô tout dc ta part et ne crains rien de toi.)
(Cabinet impérial de France.)
Nicocréon était tyran de File de Chypre et contemporain d'Alexandre le Grand, à la cour duquel il vécut longtemps. Un jour qu'Alexandre, à table, demandait à Anaxarque, philosophe d'Abdère, son hôte et son favori, ce qu'il pensait du festin, celui-ci, portant ses regards sur Nicocréon, lui répondit : Il n'y manque que la tête d'wn grand seigneur.
Après la mort d'Alexandre, Nicocréon fit saisir Anaxarque et ordonna de le jeter dans un mortier pour y être broyé avec des pilons de fer. Hais avant cet afOreux supplice, Nicocréon ayant menacé le philosophe de lui faire arracher la langue , Anaxarque la coupa avec ses dents et la cracha au visage du tyran.
3. Abritée par un arbre, la louve à gauche allaite Romulus et
Rémus.
(Avec Alexandre-Hercule. — Musée britannique.)
La louve de Rome allaitant Romulus et Rémus est représentée au bas d'un Christ en croix, sur un diptyque du neuvième siècle , publié par Buonarotti ( Osservazioni sopra alcuni fram., etc., in-4% à la fin du volume). Le Christ a un œil au milieu du ventre.
VRBS. ROMA. Buste casqué de Rome, à gauche
RI La louve à gauche allaitant Romulus et Rémus.
(Cabinet impérial de France.)
Type reproduit sur beaucoup de monnaies romaines, sur celles des Goths d'Italie, ainsi que siu* deux intailles N"^ 1529 et 1530 du Cabinet impérial de France.
5. L'enlèvement des Sabines par les soldats romains pendant la
célébration de jeux auxquels les Sabins avaient été conviés. Au milieu, trois obéUsques, et à l'exergue, sabinae.
(Avec Alexandre le Grand, tête nue, Agrippine mère, Néron, ou Trsyan. — Cabinet impérial de France.— Musée britannique. — Musée impérial de Vienne.)
Cet épisode de l'histoire romaine est représenté de la même manière sur un petit médaillon de bronze du Cabinet impérial de France, frappé par Constance IL D'après les historiens romains, ce rapt amena une guerre à laquelle mit fin l'intervention des Sabines, qui, devenues épouses et mères, se jetèrent au milieu des combattants et les réconcilièrent. Une belle toile de David nous représente ce sujet.
D'après Varron, L. L. VI, § 20; — Tite-Iive, 1,9; — Denys d'Halicarnasse, II, 31 ; — Cicéron, De republ., II, 7 ; — Florus, I, 1; — ^Valère-Maxime, II, 4,4; — Plutarque, Bomw/., 14, Romulus fut l'inventeur des jeux romains ; il les établit et les célébra le premier en l'honneur de ConsuSy pour avoir l'occasion d'enlever les Sabines ; mais Eutrope, I, 6, en attribue l'inauguration à Tarquin l'Ânciei^ Sous Romulus, ces jeux consistaient dans des courses à cheval, auxquelles Tarquin l'Ancien ajouta les combats du ceste. (Tite-Iive, I, 35.)
6. ORATivs. Busle d'Horace, jeune, tête nue et tourné à gauche. Bl Acavs. Le poëte Accius assis à droite, la main gauche appuyée sur un volumen et le corps couvert d'un ample manteau.
(Cabinet impérial de France. — Collection de M. le duc de Blacas. — Collection de M. le D' Colson.)
L'exemplaire appartenant à M. le docteur Colson a été décrit par lui dans la Revue numismatique (nouv. série, t. IV, p. 412, pi. XIX, fig. 2). Dans son Iconographie romaine, t. I, p. 191, Mongez, à propos de ce médaillon, dit que la figure qui y est représentée est une reproduction de la statue colossale que le poëte Accius, petit de taille, s'était élevée à lui-même dans le temple des Muses. (Pline, Hist. nat., 1. XXXIV, g 113.)
Lucius Accius ou Attius, tragique latin, né l'an 170 avant Jésus-Christ, est souvent cité par Cicéron, qui faisait cas surtout de sa tragédie de Philoctète; il avait aussi écrit en vers des
An/nales historiques et célébré les exploits en Espagne du consul Brutus, qui fut son protecteur et son ami. Ce poëte jouissait à Rome d'une telle considération, qu'un citoyen fut vertement réprimandé pour avoir irrévérencieusement prononcé son nom. Quant à Horace, dont nous voyons le buste sur l'autre face de ce médaillon, ses œuvres, bien connues, sont dans les mains de tous les amis de la bonne littérature, et tout le monde sait que la philosophie de cet homme aimable était celle d'un penseur indulgent. .
7. APVLEivs. Buste drapé d'Apulée, tourné à droite; ses cheveux
sont retenus par un fil qui entoure la tête. Devant, une palme incuse.
m Soldat casqué, armé de la lance et du bouclier, debout à droite, devant un temple distyle, sur le faite duquel sont posées trois têtes humaines.
(Cabinet impérial de France.)
Lucius Àfer Apuleius, philosophe platonicien, naquit à Madaure, en Afrique, sous le règne d'Hadrien. Descendant de Plutarque, il fit ses études à Rome, à Carthage, à Athènes, et vint se fixer dans la capitale de l'empire, où il se maria avec une riche veuve. Accusé par les parents de sa femme d'avoir employé la magie pour s'en faire aimer, il se justifia par une éloquente apologie qui nous a été conservée. Il nous reste encore d'Apulée le conte de Y Ane d'or, en onze livres, imité du grec de Lucius de Patras. D'après Christodore (Anal. Brunck., t. II, p. 467), on voyait à Constantinople, dans le Gymnase de Zeuxippe, un buste en marbre d'Apulée.
8. AimNOû. UANi. Buste d'Antinous à droite, tête nue et tenant le
pedim sur l'épaule gauche. Devant, le monogramme incus formé des lettres p. e.
I^ Bœuf marchant à droite,
(Cabinet impérial de France.)
Un bronze grec d'Antinous, frappé à Smyme, porte gur une face sa tête nue, tournée à gauche, avec la légende antinooc. Hpoc. — Hl noAEMûN. ANEeHKE. cMTPNAioic. Bœuf marchant à droite.
9. AïoiNOû. nANi. Buste d'Antinous i droite, le pedum sur Tépaule. Devant, le monogramme formé des lettres p. e.
m VICTORIA. AVG. Yictoirc ailée marchant à gauche, tenant la palme et la couronne.
(Musée britannique.)
Cet exemplaire, mentionné par Vaillant et par Eckhel, dont nous n'avons pas vu l'original et que nous ne connaissons que par l'empreinte qui nous en a été communiquée, nous parait d'une fabrique suspecte, car l'accouplement de deux légendes, l'une grecque, l'autre latine, sur la même pièce, est un fait anormal.
10. Pas de légende. Buste à mi-corps d'Antinous, à droite et tête nue, tenant de la main droite un caducée, et de la gauche son cheval par la bride. Derrière la tête d'Antinous, le monogramme incus formé des lettres p. e.
m H.nATPi€V. ANTiNOON., et à l'excrgue, e€ON. Antinous debout, à gauche, tête nue, en costume militaire, la main droite élevée et tenant le pecit^m dans l'autre main.
Nous trouvons également ce type d'Antinous avec le caducée, et tenant son cheval, sur le revers de deux monnaies de potin frappées à Alexandrie, en Egypte, et portant les dates k. et ka. (années 20 et 21) ; ces exemplaires sont mentionnés par Eckhel, t. VI, p. 537.
Antinous naquit a Bithynium, capitale de la Bithynie. Dion, Spartien, Pausanias et Suidas, s'accordent tous à le dépeindre
comme le favori et le mignon d'Hadrien, qui conçut une passion insensée pour ce jeune homme, doué d'une beauté remarquable. Antinous périt l'an 130 de Jésus^Christ, en naviguant sur le Nil. Dans sa douleur immodérée, Hadriea lui fit ériger des statues dans toute l'étendue de l'empire, et donna le nom d'Antinoë ou Antinoopolis à une ville d'Egypte appelée auparavant Bésa, à l'emplacement qu'occupe aujourd'hui Shek-Abadé. C'est là que, d'après Épiphane, les restes d'Antinous furent déposés dans un tombeau. — Des monnaies avec des légendes et des attributs relatifs aux cultes de Pan, de Bacchus et de Mercure, furent frappées en son honneur. — La plupart des villes de la Grèce et de l'Orient lui consacrèrent des autels. — Les Grecs assurèrent même qu'après sa mort il rendait des oracles.
Le culte d'Antinous eut une certaine durée, puisque Clément d'Alexandrie, qui mourut en 217, dit que de son temps encore on célébrait en l'honneur de ce giton des nuits sacrées; l'existence de ce culte est confirmée aussi par les types reproduits sur les médaillons contorniates.
11. DESiD. N. c. Buste à mi-corps et à droite de Désidérius, dont la tête est laurée ; il tient une lance transversale de la main droite et de l'autre main son cheval. Derrière la tête de Désidérius, et en contre-marque , une lance gravée en creux.
RI FELiciTATi AVGG. Galère à la voile, naviguant à gauche, avec pilote et rameurs; sur l'arrière, un soldat debout, tenant la haste et le bouclier.
(Cabinet impérial de France.)
D'après la légende, le costume, et surtout d'après le diadème qui orne la tête de Désidérius, comme aussi d'après le type du revers et les initiales avgg. qu'on y lit, le personnage représenté sur ce contorniate est le frère de l'empereur Magnence, créé César en même temps que Décence, son autre frère. Par con-
séquent, selon nous, les lettres N. C. sont bien les initiales des deux mots Nobilis Caesar; mais nous ferons observer cependant que, d'après Topinion d'Eckliel, ces deux lettres peuvent aussi être considérées comme des sigles et être à la rigueur interpré^ tées par le mot Ni Ca.
PLANCHE XVI
1 . Au bord du Tibre, et sur un pont, l'empereur eti costume mili-
taire, sur une chaise curule et un auguste ou un général, tous les deux, tête nue et assis à gauche, devant un trophée au pied duquel est un captif. Vis-à-vis et à l'autre extrémité du pont, la Phrygie personnifiée tenant un pedvm et assise à droite, à côté de Rome Nicéphorequi le regarde. Devant le pont, la louve à droite allaitant Rémus ou Romulus; l'autre frère se tient debout devant la louve.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
Sur quelques bronzes d'Hadrien portant la légende : resth TUTORi. PHRYGiAB. S. C, OU voit l'empercur rclcvaut la Province, caractérisée par le bonnet national et par le pedum; sur notre médaillon, cette province est personnifiée par un Phrygien, reconnaissable aux mêmes attributs.
2. NVSMACCON. MONiMVs. Pcrsonuagc assis à droite sur un rocher,
la tête nue, tournée en arrière et appuyée sur sa main gauche; l'autre main est ramenée sur les genoux. Cette figure semble plongée dans la tristesse ou bien dans une profonde méditation.
(Avec Alexandre-Hercule, Salluste ou Garacalla. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique.)
Un contomiate, dont le dessin nous a été communiqué par notre ami M. B. de Kœhne, à Saint-Pétersbourg, porte le même revers que l'exemplaire précédeat; il offre sur l'autre face un aurige à mi-corps, le fouet & la main et tenant son cheval par la bride.
NAXiMAGO. EYMONiMvs. Type à peu près semblable à celui de
l'exemplaire précédent, quant au revers; le personnage assis regarde directement devant lui.
(Avec Alexandre-Hercule. — Cabinet impérial de France.)
Ces noms de NusmiuxorirMommus et de NoMrnacO'Ewmonimus
sont totalement inconnus. Havercamp mentionne aussi un exemplaire de ce médaillon, mais avec le mot uaccommo seulement, ce qui nous fait croire que cette légende a été mal lue. De son côté, Cannégiéter a cru que le mot macco, formé des initiales de cette légende incorrecte et tronquée, désignait une personne insensée, parce que l'expression ma/cm,% a été quelquefois employée dans ce sens par quelques auteurs latins; mais elle s'applique plutôt à un bouffon, ou espèce de polichinelle romain, dont nous avons cru reconnaître le type dans une petite terre cuite (NM340) du Cabinet L. Fould.
4. PETRONivs. MAXsiMvs. (s/c) V. c. coNS. Pétrouius, en habit con-
sulaire, assis de face et la tête nue tournée à droite, tient un volumen dans la main droite, et dans l'autre main un sceptre surmonté d'un aigle. Dessous, à l'exergue, deux bourses, de l'une desquelles s'échappent des pièces de monnaie.
(Avec Valentinien Ul. — Cabinet impérial de France.)
Issu d'une ancienne et grande famille, Pétronius Maximus fui protégé par Valentinien III, sous lequel il obtint les honneurs du consulat ; mais il trahit son bienfaiteur, qu'il assassina pour régner à sa place.
Les lettres v. c. cons., qui accompagnent le nom de ce personnage, sont les initiales des mots \ir darissimus coNSu/am. On sait qu'à cette époque, la noblesse était distinguée en cinq classes : les Illustres, les Spectahiles, les Clarissimi^ les Perfectissimi et les Egregii.
REVERS DE QUELQUES MONNAIES ROMAINES
6. c. CAESAR. AVG. GERMANiGvs. PON. M. TR. PP. Tête laurée de CaUgula à droite.
Hl coLONu. DEDvcTA (1), et à Fexergue, s. c. Colon debout à droite, conduisant une charrue attelée de deux bœufs.
(Avec Galigula, au Musée britannique. — Avec Trajan, au Cabinet impérial de France.)
Sujet représenté sur des moyens bronzes des premiers empereurs romains, frappés en Espagne, ainsi que sur quelques monnaies impériales grecques, notamment sur celles de Patrse, dans rAchaïe. Ce type fait allusion à la fondation d'une colonie. %
Le Cabinet impérial de France possède également un autre contorniate avec ce même revers du Cohn^ dont la face opposée représente le buste à mi-corps d'un coureur ou aurige barbu, tenant le fouet d'une main et de l'autre son cheval par la bride. Derrière, le monogramme formé des lettres incuses p. e.
(1) Chez les auteurs latins, le verbe deduoere, dans le sens de conduire, amener, éi^ïi un verbe actif, impliquant mouvement et gouvernant par conséquent l'accusatif. C'est ainsi que Cicéron dit : « poloniam deducere in locum aliquem. — Deducere colonos in coloniam, » etc. Cependant, Forcellini, dans son excellent dictionnaire, fait la remarque que Tite-Live a employé ce même verbe avec l'accusatif et aussi avec l'ablatif; il cite à l'appui les deux phrases suivantes : « Aquileia colonia latina eo anno in agro GaUorum est deducta. •— Ut Htinœ duœ colonise, una in BrtUtios, altéra in Thorium agrum deducerentur. »
7. Statue équestre de Néron à droite, le bras tendu en avant, posée
sur un pont dont on aperçoit quatre arcades.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Type emprunté au révers d'un denier d'argent de la famille Aemilia : man. aimilio. Statue équestre sur un pont à trois arches, entre lesquelles sont les lettres L — E — P. Aemilius Lépidus était censeur. Tan de Rome 732, lorsque l'ancien pont Sublicius, immortalisé par le courage d'Horatius Codés, fut entraîné par une inondation du Tibre; on le reconstruisit en pierre, et il reçut alors le nom de pont Aemilius.
8. DECVRSio, à Texergup et dans le champ, s. c. Deux cavaliers
allant à droite.
(Avec Néron. — Musée impérial de Vienne.)
Type copié sur le revers de moyens bronzes de Néron et Drusus, ou sur celui de grands et moyens bronzes de Néron et de quelques autres empereurs.
Par les mots decursio ou decursuSy on doit entendre ici une revue ou exercice militaire dans lequel les soldats exécutaient diverses manœuvres et des combats simulés, pour se former à la discipline. Suétone, Cap. I, parle d'une institution de ce genre, organisée pendant que Néron n'était encore que César, et à laquelle il donna le nom de Decursio prœtorianorum ; toute la jeune noblesse de Rome en faisait partie.
9. Néron, tête nue et à cheval, se dirigeant à droite, le manteau
flottant, et suivi d'un soldat à cheval qui porte un étendard; à l'exergue, decvrsio. (Fabrique barbare.)
(Avec la tête de Néron, à gauche. — Musée impérial de Vienne.)
Un grand bronze' de Néron a aussi pour revers : l'empereur à cheval, armé de la lance, suivi d'un soldat à cheval et portant un étendard. Dans le champ, s. c, et à l'exergue,
DECVRSIO.
10. Néron galopant à droite, précédé par un soldat portant une
* enseigne et suivi d'un autre soldat; à Texergue, degvrsio. (Fabrique barbare.)
(Avec NéroD. — Musée impérial de Vienne.)
On voit ce même sujet sur le revers de bronzes de Néron.
1 1 . Même type et même légende ; travail plus soigné et module plus
petit.
(Avec Néron. -* Collection Northwick.)
Même type, module différent
(Avec Néron. — Musée impérial de Vienne.)
13. L'empereur, à droite et à cheval, perçant de sa lance un ennemi
terrassé, à côté duquel gît un autre ennemi mort.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
14. L'empereur, à droite et à cheval, frappant de sa lance un sol-
dat renversé à terre et appuyé du bras gauche sur son bouclier.
(Avec Néron. — Musée britannique. — Collection de M. le comte de Rennesse.)
i 15. L'empereur, à droite et à cheval, le bras droit élevé et foulant
aux pieds un soldat renversé dont on voit le bouclier sous le ventre du cheval. (Mauvaise conservation.)
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
16. DN. THEODOsivs P. P. AVG. Bustc diadème de Théodose I*% à droite.
Bl L'empereur, à droite et à cheval, frappant de sa lance un ennemi renversé sous les pieds du cheval et appuyé du bras gauche sur son bouclier.
(Cabinet impérial de France.)
17. Victoire ailée, marchant à gauche, la palme et la couronne en
mains. Dans le champ, s. c.
(Avec Néron. — Musée britannique )
18. Type semblable, mais sans les lettres s. c. Module plus petit.
(Fabrique barbare.)
(Avec Néron. — (^binet impérial de France.)
GALBA. AVGvsTvs. Tête laurée de Galba, à droite
I^ Victoire Nicéphore, debout à gauche et tenant une palme. Dans le champ, s. c.
(CoUection de M. H. Hoffmann.)
Type commun qu'on trouve sur le revers de beaucoup de monnaies.
2. Buste casqué de Rome, à droite, tenant une lance qu'on aper-
çoit derrière le casque.
Bl Victoire Nicéphore , marchant à gauche. (Fabrique barbare.)
(Cabinet impérial de France.)
3. Victoire debout à gauche, tenant un bouclier sur lequel on lit :
s. p. Q. R. Dans le champ, les lettres s. c.
(Avec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
Type emprunté à des monnaies de Vespasien et de plusieurs autres empereurs.
4. iMP. coNSTANTiNvs. P. F. AVG. Buste diadème de Constantin le
Grand, tourné à droite. Sur le cou, le monogramme formé des lettres p. b., grossièrement gravées en creux. Devant, une seconde contre-marque, la lettre p.
Ri VICTORIA. coNSTANTiNi. AVG. Victoirc ailée assise à droite sur un bouclier rond, et tenant sur ses genoux un bouclier ovale sur lequel il nous semble voir le monogramme du Christ*
(Musée impérial de Vienne.)
Sur beaucoup de monnaies de Constantin le Grand, la Victoire est représentée de diverses manières, et souvent avec la légende : Victoria, constantini. avg.
5. La Victoire et un personnage casqué érigeant un trophée. (Fa-
brique barbare.)
(Avec Néron. — Musée impérial de Vienne.)
6. civiB. ET. siGN. MiLiT. A. PART. REcvp. Arc de triomphe à trois
arcades, surlequel on voit Auguste, tourné à gauche, tenant une haste dans chaque main et debout dans un quadrige placé entre deux Parthes, qui tiennent, l'un une enseigne militaire, l'autre une aigle légionnaire.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Type emprunté au revers d'un aureus et d'un denier d'argent d'Auguste, frappés en mémoire de la défaite des Parthes et de la restitution de prisonniers romains et des aigles enlevées antérieurement à Crassus et à Marc-Antoine. Auguste, à cette occasion, entra triomphalement dans Rome, monté sur un cheval; un arc lui fut érigé, l'an de Rome 735. (Dian^ L liv, §8.)
7. Arc de triomphe à une arcade; dans le champ, s. c. (Travail
grossier et mauvaise conservation.)
(Avec Néron. — Musée britannique.)
8. Arc de triomphe à une arcade, vu de profil et surmonté d'un
quadrige de face conduit par Néron, entre les statues debout de la Paix et de la Victoire. La mauvaise conservation
de cet exemplaire ne permet pas de distinguer les ornements
des autres parties de rcdifice.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Type d'un grand bronze de Néron, décrit par Eckhel, par Mionnet et par M. Cohen.
Dès ses commencements, Rome eut des arcs de triomphe, élevés soit en mémoire d'un personnage ou d'un fait important, soit en l'honneur d'un général victorieux. L'arc île Romulus, bâti l'an 752 avant J. C, était en simples briques. — Celui qui fut dédié à Camille, en 586, pour ses victoires sur les Volsques, consistait en grosses pierres mal taillées ; mais un peu plus tard on employa des pierres ciselées; ces monuments furent aussi chargés d'inscriptions et embellis d'ornements architecturaux, de bas-reliefs et de statues. — L'arc de Scipion VAfricain^ au Capitole, bâti en 562, — Deux arcs élevés en 556 par Stertinius, l'un au Forum boarium, Tautre près du Grand cirque (1). — C'était à la porte Capène ou triomphale, élevée à l'entrée de la voie Appia, près du Tibre, que le sénat allait en corps recevoir le vainqueur; ce monument, l'un des plus anciens de Rome, dut être contemporain du premier triomphe, obtenu, comme on sait, par le dictateur Aulus Postumius, l'an 496 avant J. C, pour sa victoire sur les Sabins. — Cicéron parle de l'arc Fabien, élevé au dictateur Fabius, qui arrêta les progrès d'Annibal, en 217 avant J. C, et il fait également mention de l'arc de Verres construit en 70 ou 71 avant J. C, sur la place publique de Syracuse. Parmi les monuments suivants de ce genre, quelquesuns existent encore à divers états de conservation : — L'arc de Rimini, dressé à Auguste, vingt-sept ans avant l'ère chrétienne, pour le rétablissement de la voie Flaminienne, depuis cette ville jusqu'à Rome ; — l'arc de Pola, en Istrie, consacré également
(i) Plan de Rome antique, aux époques d'Auguste et de Tibère, par J. Â. Léveil et Ch. Dezcbry. Paris, 1847.
à Auguste, sept ans plus tard; — les arcs de Vérone^ formant deux des portes de cette ville, et bâtis par Vitruve; — Yarc d'Auguste, à Rome, construit. Tan 36 avant J. C, pour la victoire d'Octave sur Seitus-Pompée ; — l'arc de Suze, élevé sous Auguste, dix-huit ans avant Fère chrétienne. — Neuf ans plus tard, le sénat éleva un arc en marbre sur la voie Appienne, en l'honneur de Drusus, vainqueur des Germains. — En 43 de J. C. , on dédia un arc à Claude, pour célébrer la conquête de la Grande-Bretagne , — et en 60, un monument de ce genre fut consacré à Néron, pour les victoires de Corbulon sur les Parthes. — L'arc de Titus, à Rome, fut élevé l'an 81, pour l'apothéose de cet empereur. — Le sénat consacra un arc à Domitien, l'an 89, pour ses prétendues victoires sur les Daces et les Germains; c'est ce monument que le pape Alexandre VU a fait démoUr, en 1694, pour agrandir la place du Corso. — L'arc de Trajan, à Ancône, fut bâti à l'entrée du môle, en 106; le sénat en éleva un second dans Rome à cet empereur, en 108, et un troisième (l'arc de BénéventJ fut aussi dédié à Trajan, l'an 201 . — Un des plus beaux monuments de ce genre, l'arc de Septime- Sévère^ à Rome, date de 198; placé au bas du Capitole, il était destiné à célébrer les victoires remportées en Orient par cet empereur. — En 260, l'arc de Gallien fut bâti, et Rome eut encore l'arc de Constantin, restauration de celui de Trajan, érigé par le sénat en 108, et sur lequel on appliqua des ornements et des bas-reliefs commémoratifs de la victoire de Constantin le Gi%nd sur Maxence.
Quelques-uns de ces arcs sont décrits et dessinés dans un ouvrage anglais fort intéressant, où l'auteur a eu l'heureuse idée de réunir tous les monuments d'architecture représentés sur des médailles antiques, et ayant pour titre : Ârchitectura numismatica, or Architectural medals ofclassic Antiquity, grand in-8% Londres, 1859, par M. T. L. Donaldson.
9. PAGE. p. R. VBIQ. PARTA. lANVM. cLvsiT. Temple dc Jauus fermé, avec la porte à droite ; dans le champ, s. c.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Type représenté de diverses manières sur des bronzes de Néron, de modules différents. Morelli cite aussi une monnaie d'argent que nous n'avons jamais eu l'occasion de voir et qu'il décrit ainsi : caesar. avgvstvs. Tôte nue d'Auguste. — RI ian. CLV. Temple de Janus fermé.
Bâti, dit-on, par Romulus, le temple de Janus, à Rome, fut fermé pour la quatrième fois sous Néron; il l'avait été déjà sous Numa, pendant le consulat de Hanlius Torquatus et sous le règne d'Auguste.
10. Rome casquée, assise à gauche sur une cuirasse et des boucliers,
tenant une couronne et le parazonium; à l'exergue, roma, et dans le champ, s. c.
(Avec Néron, ou Vespasien tôte radiée. -^ Cabinet impérial de France.)
Un moyen bronze de Domitien offre le môme type sur son revers.
1 1 . Rome Nicéphore, casquée et assise à gauche sur une cuirasse, le
bras gauche appuyé sur un bouclier; à l'exergue, roma, et dans le champ, s. c.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Rome Nicéphore, assise à gauche» la main gauche appuyée
sur une longue haste; dans le champ, s. c.
(Avec Néron. — Musée de M. le duc de Blacas.)
13. Rome Nicéphore, casquée et assise à gauche sur des armes,
tenant le parazonium dans la main gauche; dans le champ, s. c.
(Avec Néron. — Musée britannique.)
14. DIVA. PAVSTiNA. AVG. Faustînc mère, debout à gauche, sacrifiant
devant un autel allumé.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique.)
En signalant les irrégularités et les anachronismes de quelques contorniates, nous avens eu déjà, page 6, l'occasion de citer ce médaillon, sur lequel se trouvent réunis Néron, né l'an 37 et mort en 68, et Faustine, née en 105 et morte en 1 il .
15. AGRiPPiNA. MAT. AVGVSTi. Buste d'Agrippioc mère à droite; derrière, la marque du musée de Modène.
RI Carpentum à gauche, traîné par deux mules; en haut, dans le champ, les lettres s. c. (Fabrique barbare.)
(Cabinet impérial de France.)
Nous avons également trouvé au Cabinet impérial de France un contorniate au revers du carpentum^ dont la face opposée porte l'effigie de Néron, sans légpnde et entourée d'un cercle de petits points ; devant la tête, le monogramme incus formé des lettres p. e.
IG. Exemplaire semblable au précédent, mais sans les lettres s. c. (Module plus grand; fabrique barbare.)
(Ayec Néron. — Cabinet impérial de France.)
D'après Tite-Live(v. 25), Suétone {Tiber. 2) et Festus {y.jnlentis)y le carpentum, char à quatre roues traîné par des mules, était l'équipage des dames ou matrones romaines ; les patriciennes avaient seules le droit de s'en servir. — Dans les processions ou cérémonies religieuses, les statues des dieux étaient portées sur des thensœ, chars à quatre roues, enrichis d'ornements d'argent et d'ivoire et attelés de quatre chevaux (Plutarq., CorioL 25.) — Dans les premiers temps de l'empire, les Romains voyageaient dans des chars appelés rhedœ, tirés par des mules. (Horac. I, sat. v, v. 47; — sat. vin, v. 86; — II, saj. vi, V. 42; — Varro. r. r. II. 8; — Aul. Gell. xv. 4.)
PLANCHE XVIII
1. AGRIPPINA. MATER. AGVSTi (sic). Buste d'Agrippiuc mère à droite; devant, le monogramme incus formé des lettres p. b.
RI Carpentum à gauche, traîné par deux mules. (Fabrique barbare.)
(Cabinet impérial de France.)
er-
2. AGRIPPINA. M. P. MAT. c. CAES. AVG. Buste d*Agrippiûe mère, à droite.
^1 RI CarpeDtum à gauche, traîné par deux mules; en haut,
s. p. Q. R. (Fabrique barbare.)
(Cabinet impérial de France.)
Même tête et même légende
m Garpentum à gauche, traîné par deux mules; en haut, dans le champ et sur trois lignes : s. p. q. r — ^memoriae — agrip-
PINAE.
(Cabinet impérial de France et Musée britannique.)
Type copié sur un grand bronze d*Àgrippine.
4. vRBs. ROBiA. HETERNA (sic). L'empereur en toge, voilé et debout
à gauche, sacrifiant sur un autel, en présence de six personnages et du victimaire accompagné du taureau, devant un temple hexastyle, dont le faîte est surmonté d'une Victoire ailée entre deux statues debout et dont le fronton est orné d'une figure debout, tenant unie couronne dans chaque main, ^ entre deux figures couchées.
(Avec Trajan. — Collection Fontana.)
Un contomiate pareil à celui-ci, mais d'une conservation médiocre et d'un module plus grand, fait partie de la collection du Cabinet impérial de France.
Le revers de beaucoup de monnaies romaines nous of&e, presqu'à chaque règne, la représentation d'un sacrifice, où l'empereur est ordinairement figuré debout devant un autel et tenantt une patère à la main. Quelques grands bronzes impériaux et des médaillons nous présentent aussi le tableau d'un grand sacrifice qui s'accomplit sur le devant d'un temple, parce qu'on n'immolait jamais la victime dans l'intérieur du monument. L'autel était couvert de verveine et orné de fleurs liées avec des bandelettes de laine ; après une prière, le flamine
puriQait ses mains; les popes lui amenaient la victime, qu'il
aspergeait d'eau lastrale; il lui jetait sur la tête un peu de farine de blé rôti mélangée de sel ; il en répandait aussi sur Tautel et sur les couteaux sacrés. Puis, saisissant un de ces couteaux, il en promeliait lentement la lame sur T animal, depuis le front jusqu'à la queue, lui arrachait une touSe des plus longs poils d'entre les cornes, qu'il jetait dans un feu de bois de pin allumé sur l'autel, et faisait plusieurs libations de vin sur le front de la victime, en prononçant des prières qu'un joueur de flûte accompagnait de son instrument. La prière finie, un pope égorgeait l'animal sacré, dont le sang était recueilli dans des patères et avec lequel des libations étaient faites sur les flammes de l'autel; on éventrait la victime, dont les augures ou les aruspices examinaient avec soin les entrailles, surtout le foie et les poumons ; on répandait sur ces parties du miel, du vin et de l'encens ; le flamine, en se lavant de nouveau les mains, récitait une prière» et, le sacrifice fini, il renvoyait le peuple par cette formule, iucbt, ou ire licet.
5. HADRiANvs. AVG. COS. Hi. PP. Tête uue et barbue d'Hadrien, à
droite.
m VRBS. ROMA. ABTERMA, et pour tout le reste, semblable au médaillon précédent; à l'exergue, s. c.
(Cabinet impérial de FYinoe.)
6. HADRIANVS. AVG. COS. m. PP. Této uuo et barbue d'Hadrien, à
droite.
Bl VRBS. ROMA. HBTERNA (Hc). Romo de faco, tenant le globe et la haste, assise dans un temple bexastyle. ,
(MoBée impérial de ^enne.)
Les exemplaires N"* 5 et 6 sont les deux seuls contomiates offrant l'eflQgie d'Hadrien.
7. ANTONiNVs. AVG. pivs. PP. TR. P. COS. m. Buste lauré d^Antonin
le Pieux, tourné à droite.
m Vietoire ailée debout à gauche, tenant une palme, et de la main droite érigeant un trophée de?ant lequel est une femme ddiout à droite, et un enfant ayant sa main droite élevée.
Nous ne connaissons que deux contoruiates avec T effigie d'Àntonin le Pieux.
Tête nue d'Aelius, tourné à droite
m era. CTPATHroY. ka. aicimoy. P€ Minerve casquée debout à gauche, tenant une chouette dans la main droite tendue en avant, l'autre main posée sur son bouclier.
(Musée impérial de Vienne.)
Contomiate unique avec la tête d'Aelius, et dont le type est copié sur celui d'un grand bronze grec du Cabinet impérial de France, frappé à Pergame (Mysie) et décrit par Hionnet, SuppL t. V,p.437, N*984.
9. DIVA. AVGVSTA. FAVSTiNA. Bustc voilé de Faustine, à droite.
m La Fortune assise à gauche, tenant un gouvernail dans la main droite et dans l'autre main un sceptre terminé par une boule, ou une pomme de pin? Dans le champ, les lettres c — s. (sic).
(Collection de M. le comte de Rennesse.)
Un exemplaire semblable existe à la collection du Musée britannique; on y voit de plus, devant la tête de Faustine, le monogramme incus formé des lettres p. e.
10. LiBERTAS. PVBLicA, ctdaus Ic champ, s. c. La Liberté debout, à gauche.
(Avec Galba. — Cabinet impérial de France.)
Type semblable à celui qu'on voit sur le revers d'un grand bronze de Galba.
11. En haut, avgvsti, et en bas, port. ost. Enceinte des murs du port d'Ostie; en haut, un phare surmonté d'une statue (celle de Neptune?); dessous, le Tibre couché, tenant une rame et un dauphin ; dans Tintérieur, sept navires. (Conservation médiocre.)
(Avec Trajan. — Cabinet impéiial de France.)
Ce sujet est représenté sur divers grands bronzes de Néron, avec sept, huit, onze ou douze navires.
Au point où les fleuves se jettent dans la mer, ils forment ordinairement comme des ports naturels; de là, chez les Romains, Torigine du nom d'Ostie {Ostia^ embouchure). Le port d'Ostie fut bâti par l'empereur Claude, qui le protégea, à droite et à gauche, par deux môles garnis de quais de pierre. Un phare fut placé à l'entrée, pareillement à celui qu'on voyait au port d'Alexandrie. Les ports de Ravenne, de Caprée et de Rrundusium avaient aussi des phares.
Nous voyons dans Suétone (iwy. 16) qu'Auguste établit une flotte en station à Misen/mi, dans le golfe de Naples, où Agrippa fit construire un beau port, nommé portus JuHus^ en joignant le lac Lucrin et celui d'Aveme à la baie ou golfe de Raies (sinus Baiarms.)
L'établissement du port d'Ostie occasionna des dépenses considérables, et quoique les travaux eussent été en grande partie terminés sous le règne de Claude, Néron voulut en revendiquer tout l'honneur, car son nom seul figure sur les monnaies qu'il fit frapper au revers du port d'Ostie.
On voit aussi un port avec des navires figuré sur le revers d'un grand bronze de Trajan, avec l'inscription : portvm. TRAiANi. On ne connaît pas d'une manière positive à quel port cette monnaie fait allusion, et diverses opinions ont été émises à ce sujet. Quelques numismates, s'appuyant d'un passage de Pline, lib. vi. 31 , ont pensé qu'il était ici question du port de CentumrCellœ^ aujourd'hui Ôvita-Vecchia ; d'autres, d'après
HT
Juvénal, satire xii, y. 76 et 77, ont cru reconnaître le port d'Ostie; tandis que quelques savants ont penché pour Âncône, en citant, en faveur de leur opinion, ce fragment de l'inscription de Tare de triomphe de Trajan : PROvmENTissiMO. principi.
SENATVS. p. Q. R. QVOD. AGGESSVM. ITALIAE. HOC. ETIAM. ADDITO. EX. PECVNU. SVA. PORTV. TVTIOREM. NAVIGANTIBVS. REDDIDERIT.
Eckhel pense avec raison, selon nous, que la monnaie de Trajan dont il s'agit a été frappée pour le port de Centum-CeUœ, parce que tous les travaux en furent exécutés sous le règne de cet empereur, tandis que le port d'Ancône existait déjà, et qu'il fut seulement restauré par Trajan.
12. coNSTANS. p* F. AVG. Tête diadéméc de Constant I*, tournée à gauche.
m VICTORIA. AVGG. L'cmpcreur à cheval marchant à gauche, la main droite élevée et précédé par la Victoire, qui tient une couronne dans la main droile et qui regarde en arrière.
(Cabinet impérial de France.)
Inscription et type copiés sur un médaillon de bronze de Constant I*'.
PLANCHE XIX
1. DN. coNSTANTi (sic) AVGvsTi. Daus uu ccrclc de grènetis, buste casqué de Constance II en costume militaire, tourné à droite et portant la haste sur Tépaule.
RI En légende circulaire : gloria. romanorvm. Rome de face, casquée, debout, la haste en main, et une femme diadémée (Constantinople) ayant dans la main gauche une corne d'abondance, soutiennent ensemble un bouclier ovale reposant sur un cippe et sur lequel on lit, écrit en quatre lignes : vot — ^xxx — MVLT — ^xxxx; à l'exergue, r (Ronia); le tout dans un cercle de perles.
(Cabinet impérial de France.)
Exemplaire unique, sur lequel le nom de Constance II, au génitif, est écrit Comtanti, au lieu de Constantii; mais nous trouvons ce nom orthographié de la même manière sur plusieurs autres monnaies de brome de cet empereur, ainsi que sur un médaillon d'or, de onze lignes de diamètre, avec le revers suivant : viRTvs. coNSTANTi. GAES. ConstaBCB H, dobout entre deux captifs, tenant un trophée et une lance.
La formule : vot. xxx. mvlt. xxxx se rapporte à des txmm que les empereurs romains rappelaient sur leurs monnaies à des époques régulières ou périodiques de 5, 10, 15, 20, 25, 30, 35 et 40 années, et que pour cette raison on nommait vota quinquennalia, deceimalia, quindeceimalia^ etc. Sur la monnaie, ces formules deviennent de plus en plus fréquentes vers le déclin duHaut^Empire.
Les vc&ux décennaux datent du règne d'Octave César, d'après Tautorité de Dion, qui écrivait, comme on sait, sous Alexandre Sévère; ils furent institués lorsque Auguste, feignant de répudier le pouvoir et de vouloir continuer la république, fut supplié de garder l'autorité souveraine, d'abord pour dix ans, puis pour dix autres; et l'on sait que de cette manière il régna jusqu'à sa mort. En conservant la coutume de se faire investir du pouvoir suprême par un décret renouvelé tous les dix ans, les successeurs d'Auguste semblaient n'avoir qu'une puissance temporaire; mais cette consécration n'était que de pure forme. Au reste, quoique plusieurs empereurs, et notamment Tibère, aient négligé de provoquer les décrets relatifs à ce pouvoir, ils avaient pourtant soin de commémorer cette époque par des fêtes, des solennités, des jeux ou des largesses. Plus tard cet intervalle de dix années fut partagé en deux périodes de cinq ans ; nous en trouvons la première mention sur un petit bronze de Maxence, portant au revers l'inscription : q q (QuinQuennalibus) mvltis. XX. Après cet empereur, apparaissent sur les monnaies des formules votives avec des chiffires plus élevés, depuis xx jusqu'à xxxx, et cet usage se prolonge jusqu'au règne de Justinien I*,
qui Fa employé le dernier sur ses sous d'or. On peut consulter à ce sujet un article spécial de notre Iconographie (Description des PL Rom. Imp. xxxy et xxxvi).
2« DN. coNSTANTiYS, P. F. AVG. Busto diadème de Constance II, à droite.
Bl làrgitio. Personnage en habit consulaire, assis de face, tenant un volwnen dans la main gauche et comptant des pièces de monnaie à une femme tourrelée ou radiée qui est à sa droite et qui se baisse un peu pour les recevoir ; à gauche, un soldat casqué debout, une main posée sur l'épaule du personnage assis, et de l'autre tenant la haste.
(Cabinet impérial de France.)
Exemplaire décrit par Eckhel et appartenant de son temps au Cabinet delà reine Christine de Suède, d'où, vers la fin de Tannée 1718, il a passé dans la collection de France. Le peu d'épaisseur du flan, le style du travail, mais surtout le sujet représenté sur le revers de cet exemplaire, nous ont paru d'abord des titres suffisants pour lui faire prendre place dans la série des médaillons contomiates ; mais nous ferons observer toutefois que nous avons trouvé dans la collection Capranési un second exemplaire bien conservé dont le flan est plus épais, et qui appartient, selon nous, à la classe des médaillons romains ordinaires.
3. Portique soutenu par deux colonnes, sous lequel on voit un comptoir ou table de changeur ou banquier, que les Romains désignaient par les noms divers de Nummularius, Argentarius, M^sarius, Trapezita, etc. Autour de la table, trois personnages debout et en toge, savoir : au milieu, le banquier, la main droite en avant, s'adressant à son voi* sin de droite, qui avance la main vers la table chargée de pièces de monnaie ; à sa gauche, un troisième personnage dans la même attitude.
(Avec Néron, — Cabinet impérial de France. — Musée impérial de Vienne.)
L'exemplaire du musée impérial de Vienne est d'un module un peu plus petit et porte en contre-marque, devant la tête de Néron, une espèce d'étoile à six rayons gravée en creux.
A Rome, les banquiers, les changeurs ou les prêteurs d'argent étaient quelquefois nommés par le peuple, du moins à une certaine époque, d'après un passage deTite-Iive (xxm, 21); ils avaient leurs boutiques ou comptoirs au Forum, devant la basilique Argentaria. Les Romains avaient l'habitude de faire leurs payements par l'entremise d'un banquier, moyennant une commission ; on appelait prescriptio un mandat pu un ordre de payement donné sur un banquier. C'était ordinairement chez un banquier que les capitalistes et les usuriers ou Fcmérateurs déposaient leur argent pour le placer au plus haut intérêt ; lorsqu'il s'agissait d'un prêt, l'emprunteur et le prêteur se rendaient avec des témoins chez le banquier ; la somme prêtée était inscrite sur son journal ou tablettes courantes, puis sur le livre de caisse, où l'emprunteur signait en spécifiant l'époque du remboursement. La loi des Douze Tables n'autorisait l'intérêt qu'à raison d'un pour cent par mois; mais on sait qu'elle fut toujours éludée par les usuriers. Quelque temps avant la mort de Marc-Antoine, l'intérêt courant était monté jusqu'à douze pour cent par mois ; il tomba alors à quatre. Les divers essais tentés par les empereurs pour arrêter les progrès de l'usure furent non-seulement inutiles, mais ils contribuèrent souvent à aggraver le mal Comment juger en effet une loi du code Théodosien (liv. II, tit.xxxm, 1, 1 , ann. 325) qui, lorsqu'un cultivateur avait prêté du grain à son voisin, l'autorisait à réclamer, à titre d'intérêt, un tiers en sus de la semence qu'illui avait donnée? Selon toute probabilité, les prêteurs d'argent ne devaient pas se montrer moins exigeants que le prêteur de blé. Certains usuriers avaient trouvé le moyen d'exercer cet odieux métier sans posséder les capitaux nécessaires ; ils empruntaient à petite usure pour prêter à un taux exorbitant. Auguste nota d'infamie plusieurs chevaliers romains qui faisaient ce trafic. (Suétone, A^igust.y 39.)
4. Polype, sèche, langouste et pompîle ou pilote, poisson de mer.
(ÂTec Alexandre le Grand, tête nue, ou avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Que peuvent signifier le zoophyte, le mollusque, le crustacé et le poisson réunis sur ce contorniate ? Est-ce une allégorie, ou bien ne se trouvent-ils là que par le caprice de celui qui a composé ou gravé le médaillon ? C'est une énigme dont nous n'avons pu trouver le mot, et nous sommes réduit à supposer que ce médaillon a pu être frappé par le corps ou collège des poissonniers en Thonneur d'un aurige, d'un gladiateur ou d'un athlète qu'il favorisait. Le Forum piscarium était situé près du marché à rhuile et touchait au marché aux bcmfs. D'après Plante (Curct*/., iv, 1, v. 13) et Golumelle (vm, 17), le Piscarium était le rendez-vous de gourmands et de gloutons que ne rebutait point l'odeur des immondices qu'on y rencontrait à chaque pas.
5. DN. ivLivs. MAiORiANvs. F. AVG. Buste diadème de Hajorien,
tourné à droite, tenant le wlumen dans la main droite et dans la main gauche un sceptre surmonté du globe crucigère ; derrière la tête, le monogramme incus formé des lettres p. b.
Bl Le champ du revers de ce médaillon est nu et bordé seulement d'un cercle de grosses perles.
(Cabinet impérial de Franoe.)
Exemplaire unique avec Teffigie de M ajorien ; module trèsgrand.
AVEC DBS SUJETS IRGONNUS OU d'UNE EXPLICATION DIFFIGLE.
6. Femme tourrelée, assise de face, la main droite élevée et tenant
une haste dans l'autre main ; elle est couronnée par une autre femme tourrelée, tenant également la haste et debout à gauche. A droite, un guerrier debout, coiffé du pileuSj tenant d'une main la bipenne et de l'autre la haste. Devant, et de chaque côté de la femme assise, deux sphinx et un autel ; à l'exergue, deux fleuves couchés.
(Cabinet impérial de France.)
Dans ce sujet, Havercamp a vu la représentation ou la personnification de Y Orient (les Chaldéens et les Perses) et de rOccident (les Grecs et les Romains). Celte attribution a été complètement désapprouvée par Eckhel, qui avoue humblement ne pouvoir donner aucune explication de ce type. Aussi ce n'est qu'avec une extrême réserve que nous nous hasarderons à émettre notre opinion : selon nous, on pourrait voir peut-être, dans la femme assise et couronnée, la personnification de Rome ou de Gonstantinople, recevant les hommages des divers peuples assujettis à la puissance romaine ; et dans ce cas, les fleuves indiqueraient que cette domination s'étendait à la mer comme à la terre.
7. A droite, un personnage en toge et tête nue, debout à gauche,
tenant dans sa main droite élevée un objet indistinct (peut-
être une torche?) et un bâton dans sa main gauche. Plus loin, un homme debout, tête nue, tenant dans la main droite élevée un volumen, et à hauteur de l'épaule gauche, un objet de forme ovale et plus gros que sa tête. Sur le premier plan et en bas, deux ouvriers assis, tenant chacun par le manche un coin ou matrice de monnaie sur lequel frappe un troisième ouvrier debout à droite avec un gros marteau; derrière ce frappeur, est un personnage en toge et debout. A terre et devant le coin, une sébile dans laqueUe on distingue trois monnaies qui viennent d'être frappées.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
A notre avis, le sujet de ce contomiate représente l'intérieur d'un atelier de frappe monétaire en activité ; cette explication nous semble légitimée par l'ensemble de la composition, par la présence des pièces de monnaie placées dans la sébile au fur et à mesure qu'elles sont frappées, et par la forme des coins, dont plusieurs exemplaires anciens originaux nous ont été con-^ serves. Ces coins figurent dans plusieurs collections publiques ou privées, notamment au Cabinet impérial de France, où nous trouvons deux coins de monnaies d'Auguste, N" 3173 et 3174; deux de Tibère, N- 3175 et 3176; deux de Néron, N- 3177 et 3178, et une paire de coins de Constant P% N*' 3179, sur lesquels sont gravées, d'un côté l'effigie de cet empereur, et de l'autre une Victoire marchant, avec la légende Victoria, dd. nn., et à l'exergue, s. m. an. Tous ces coins sont de fer; on a aussi trouvé, dans diverses fouilles, des coins romains de cuivre plus ou moins allié, que les anciens avaient probablement le moyen de tremper pour le durcir; mais aucun document historique ne nous a fai| connaître jusqu'ici le procédé qu'ils employaient pour obtenir cette trempe.
Les trois personnages en toge qui figurent dans la composition de ce sujet sont des employés des monnaies qui assistent
à la frappe, et les objets qu'ils tiennent sont probablement les insignes de leur grade ou de leur emploi. A Rome, les officines monétaires étaient situées derrière le temple de Jumo-Moneta ; les graveurs, les affineurs, les essayeurs, les fondeurs et les frappeurs étaient répartis dans des ateliers spéciaux. Ces différents ouvriers, qui formaient à Rome un collège ou famille monétaire (l) y non-seulement ne pouvaient pas exercer un autre métier (2), mais encore il leur était interdit de s'allier avec d'autres familles que celles de leur collège (3).
8. Deux personnages assis vis-à-vis l'un de l'autre, sur le som-
met de deux rochers opposés. Celui de gauche tient un arc tendu. Dans le lointain, un arbre ou une fleur à larges feuilles, et sur le devant, au pied de rochers, un énorme serpent. (Fabrique barbare.)
(Avec Alexandre-Hercule. — Cabinet impérial de France.)
Ce type est d'une explication difficile : il représente peut-être l'épisode du serpent Python, tué sur le mont Parnasse et à coups de flèches par Apollon, secondé dans cet exploit par Diane.
9. Femme assise à droite dans l'attitude de la douleur, la tête
appuyée sur sa main gauche, les regards fixés sur un homme nu, debout, les mains derrière le dos et attachées à un arbre, sous lequel un homme accroupi, les deux mains posées à terre, regarde l'homme nu.
(Avec Néron ou Trajan. -- Cabinet impérial de France.)
Ce sujet nous parait représenter les apprêts du supplice de
(0 Officinatores et nummujari officinarum argentariarum familioe monetari. Gbuter, p. 45.
(2) Code Théodosien, leg. 43, XI, tit. T, leg. i.
(3) IHd., leg. 1, § 2.
Marsyas, qu'Apollon victorieux va faire écorcher par un esclave scythe, après avoir suspendu son rival à la branche d'un pin élevé. Hais en admettant cette attribution, nous sommes embarrassé pour déterminer quelle peut être la femme qui assiste au supplice.
La lutte de Marsyas et d'Apollon ainsi que la punition du vaincu ont été reproduites sur des bas-reliefs, des gemmes et des vases. A Rome et dans les colonies romaines, Marsyas avait des statues dressées auprès des tribunaux. Les avocats victorieux venaient le couronner et le remercier de leur succès : sans doute, à leurs yeux, la punition de Marsyas était le symbole d'un jugement sévère mais équitable.
No«is sommes embarrassé non-seulement pour expliquer le
sujet de ce médaillon, mais même pour en donner une description précise, attendu que nous ne savons comment définir les objets qui y sont représentés. On y voit une machine ou caisse garnie d'un fond à sa partie postérieure, et dans laquelle est une boule traversée par un axe dont les extrémités sont tenues par deux personnages debout et qui semblent faire tourner cet axe ; la figure de droite tient deux baguettes dans sa main gauche. Derrière la caisse est un troisième personnage en toge, debout à gauche, dont on n'aperçoit que le haut du corps et la main droite élevée, tenant un flabellwn. Dans l'intérieur de la caisse et sous la boule, se trouve un compartiment avec trois objets qu'il nous est impossible de définir, peut-être des vases ou des lampes ?
(Ayec Trajan. — Cabinet impérial de France.)
11. Personnage de face et debout, revêtu d'une longue tunique,
coiffé d'un bonnet, la main droite en avant et la gauche posée sur la tête d'un enfant. (Fabrique barbare.)
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France.)
Ce médaillon est l'œuvre d'un artiste ignorant et peu exercé, et nous sommes fort embarrassé pour en expliquer le sujet, surtout à cause de Tétrangeté du costume peu classique du principal personnage. Ce n'est donc qu'en désespoir de cause et sans conviction que nous avons songé à voir ici la représentation d'Esculape, accompagné de Télesphore.
12. Double cercle, partagé en quatre aires, avec les lettres bg — rs
— TG ^FB.
(Avec Néron. — Cabinet impérial de France. —Musée britannique.)
Ce médaillon est de fabrique moderne.
Les plâtres des exemplaires suivants nous sont parvenus beaucoup trop tard pour pouvoir leur faire occuper leur véritable place sur nos planches et dans le texte; mais,^à cause de leurs revers et parce que ce sont des exemplaires uniques, nous avons tenu à en donner le dessin et la description.
13. mvicTA. ROMA. FELIX. SENATVs. Bustc casqué de Rome, à droite.
RI REPARATio. flfVNERis. FELiuTER. Rétiaire, tête nue debout à droite, tenant un poignard dans sa main droite élevée et la fuscina ou trident dans l'autre main; il est vêtu d'une tunique coiurte et serrée et porte derrière son dos le filet dont on voit les deux extrémités. À ses pieds, un gladiateur scmnite vaincu, nue tête, et couché à terre à côté de son bouclier carré, qu'il tient encore de la main gauche.
(Cabinet impérial de Vienne.)
La légende du revers : reparatio. mvneris. FELiaiER, que nous avons également trouvée sur un autre contomiate (Voir pl.X, fig. l),n'a pas encore été expliquée, quoiqu'elle ait exercé la sagacité de plusieurs de nos prédécesseurs. Ces mots, à notre avis, signifient qu'après avoir été suspendus momentanément par un motif quelconque, les jeux de l'amphithéâtre ont été repris par la munificence de l'empereur. De son côté, M. Cohen,
que nous avons cru devoir consulter à ce sujet, nous a proposé une autre interprétation : selon lui, la légende se rapporte au gladiateur vainqueur représenté sur le revers de ce médaillon, et doit être expliquée dans ce sens, en ajoutant deux mots sousentendus : REPARATio. MVNERis (amissi) FELICITER (perfecto). € Il a obtenu cette fois le prix qu'il avait déjà manqué. »
Nous avons le regret de ne pouvoir partager cette opinion, et nous persistons dans la nôtre, en nous appuyant sur le sens littéral de la légende : reparatio. hvneris. féliciter (sous-entendu perfecta ou concessa)^ que nous traduisons mot à mot : Renouvelvellement heureusement accompli ou accordé du présent (c'est-àdire du spectacle).
Ce médaillon a donc été frappé, selon nous, à l'occasion de la réouverture de l'amphithéâtre et de la reprise des combats ou des chasses qui avaient été momentanément interrompus. Nous savons que ces sortes de spectacles furent dès l'origine désignés chez les Romains par le mot murms (présent ou acte de munificence). Ainsi l'on disait munus gladiatorum^ en parlant d'un spectacle de ce genre, soit donné à l'occasion de funérailles, soit offert au peuple par un général, par un personnage important ou par l'empereur. Cette expression fut adoptée sans doute dans l'origine parce que les premiers gladiateurs qui descendirent dans l'arène avaient été envoyés en présent. C'est du moins l'opinion de Servius {in jEneid.^ lib. m), qui dit: c Quod mv/neri missi erant inde munus appellatum. » Nous voyons également dans un règlement d'Auguste concernant les jeux publics que l'autorisation du sénat était exigée pour un présent de gladiateurs (Dion, liv, 19); Jules César, d'après Florus, III, 20, reçut le surnom de Munerator pour avoir établi une école de gladiateurs, qu'il entretenait à ses frais ; et Sénèque {De provident, f 4) cite ce propos d'un amateur de ces combats sanglants, qui s'écriait : c Que de beaux jours perdus ! > en se plaignant de la rareté des présents {munerum)^ depuis le princi-
pat de Tibère. Au reste, Cicéron, dans plusieurs passages de ses œuyres diverses ; — Suétone, tit. vn ; — Martial, de Nawnc^
cAîa, spect. 24; — Lactance, vi. 20; — Pline, 33, 3, 16; — et la plupart des commentateurs s'accordent tous dans remploi du mot mwmt^ qui, chez eux, s'applique aux jeux, aux combats, aux chasses et à toutes sortes de spectacles offerts gratuitement au peuple par l'empereur ou par quelque grand personnage. On peut voir aussi pour la signification de ce mot : JEg. Forcelliniy totius latinikUis lexicon. Ce n'était pas seulement à Rome que se trouvaient les écoles de gladiateurs ; il y en eut aussi pendant fort longtemps à Ravenne (Strabon, v, p. 213) et à Gapoue (Tite-Live, Epito. xcv).
14. EVTiMvs. Vainqueur (1) regardant à droite, tenant le fouet et la palme, debout dans un quadrige de face, dont les chevaux marchent au pas; à l'exergue, mRANDVs.
(Avec Néron. — Collection de M. W. N. Gomond, à Londres.)
Bel exemplaire, et le seul que nous connaissions avec h nom de l'aurige Mirandus.
Un grand bronze de Trébonien- Galle, cité par Banduri (t. I, p. 68), et aussi par Mionnet (sup. III, p. 14, N° 95), a pour revers : un aurige tenant la couronne et le fouet, debout dans un quadrige de face, avec la légende : makeaonûn. orcTAMA.
On a vu, page 15, que des affiches concernant l'annonce des
(1) Parmi les auriges qui figuraient aux courses du Cirque, quelques-uns couraient pour leur propre compte, et d'autres pour celui des parieurs^oubien de leurs propres maîtres. Lorsque ceux-ci, pour divers motifs, se trouvaient empêchés d'assister à la course, ils envoyaient au Cirque des amis ou des serviteurs, munis de pigeons ou d'hirondelles qu'ils lâchaient à la fin de la lutte, après avoir teint ces oiseaux de la couleur de la faction victorieuse. (Varron, R. R. III, 7, et Pline, X, 24.) On trouvera dans la Description de Bùme au siècle d^Augvste, par M. Ch. Dezobry, tom. II, lettre XLvni, le récit d'une icourse de' chars dans le Cirque.
jeux du cirque et de l'amphithéâtre avaient été trouvées sur un mur de Pompéi; Sénèque (De brevit. vit. 16. — Edictum et ludorum ordo. — Epist. 117. — Controv. IV, proem.)^ Horace (IL Sat. VII, V. 94), Pline (xxxv. 7) etVopiscus (Car. 18) parlent également d'affiches indiquant Tordre et la succession des divers spectacles, jour par jour; et ils ajoutent que quelquefois on représentait par des peintures grossièrement faites les principaux acteurs et même les scènes de ces jeux. Les affiches donc ne sont pas une invention moderne, et nous en dirons autant des Chevaliers du lustre ou des Romains du parterre, car les théâtres de Rome avaient aussi un corps organisé d'enthousiastes gagés dont il est plusieurs fois question dans Horace, dans Suétone et dans Juvénal. Ces mercenaires, pour entraîner le public, avaient imaginé trois modes d'applaudissements gradués, appelés les bourdormements (Bombi), les pots (Testœ) et les tuiles (Imbrices). Le bourdonnement était un bruit sourd et modéré, obtenu par le choc des deux paumes de la main, légèrement courbées en deux. — Par les pots, on produisait un bruit plus clair, en frappant des doigts réunis de la main droite dans la paume de l'autre main. — Les tuiles étaient réservées aux acteurs les plus favorisés ou à ceux qui payaient le mieux; cet applaudissement, le plus éclatant de tous, était produit par le choc vivement. répété des deux paumes bien épanouies, dont le retentissement imitait le bruit d'une forte pluie ou de la grêle tombant sur des tuiles ; de là son nom. Enfin nous lisons dans Cicéron (Gladiatorum libelli, Philipp. II, 38) que pour satisfaire la curiosité des spectateurs qui voulaient connaître d'avance les combattants de l'arène, on vendait à l'amphithéâtre des livrets qui relataient l'ordre du spectacle et les noms des gladiateurs.
15. Soldat romain nu, casqué, tourné à droite, le manteau flottant derrière l'épaule, le pied gauche sur une proue de vaisseau, et tenant transversalement, de la main droite, un
étendard qui a une flèche pour traverse supérieure; le
bras droit est passé dans une anse ou poignée de bouclier ovale (OxavTj ou Ansa).
(Avec Vespasien ou Trajan. — Cabinet impérial de France. — Musée britannique.)
Nous avons déjà dessiné (pi. VIII, 12) et décrit (p. 61) un exemplaire à peu près semblable, mais dont la conservation laisse beaucoup à désirer. Les deux exemplaires du Cabinet impérial de France ayant le revers ci-dessus, sont également un peu frustes, et il nous a semblé que l'un des deux, celui que nous avons gravé, portait des indices de retouches; il est probable que le manteau flottant et la flèche ont été ajoutés postérieurement à la frappe, parce que ces accessoires n'existent pas, ou du moins ne s'aperçoivent pas sur l'autre exemplaire.
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III
Tête de Néron.
Vue du Cirque.
Trajan.
Alexandre -Hercale, Néron,
Trajan ou Caracalla.
Néron.
Alexandre-Hercule ou Néron.
Néron ou Trajan.
Trajan ou Caracalla.
Néron.
Alexandre-Hercule.
EVSTORGIVS. IN. PRA8IN0. Au-
rige et quadrige.
Alexandre, tète nue,
ou
DOMNINVS. ANVENETO. Aurige
Trajan.
et quadrige.
Théodose !•'.
EVTIMI. VINIGAS. MVSALLIGER.
Aurige et quadrige.
Auguste, tète radiée.
Aurige et quadrige.
Caracalla.
Auguste, tète laurée,
ou
D. GALo-DVANi. Aurige et
Trajan.
quadrige.
Honorius.
EVTiME. VINIGAS. Aurige et quadrige.
iV 1
Vue du Cirque avec
Né-
GOLENDvs. Chasse dans le
ron ou Trajan.
Cirque.
Deux auriges vainqueurs de-
DOUINVS. ANVENETO. AurJgO
bout.
et quadrige.
Jules César.
ETERNiT. P. R. Aurige et quadrige.
Néron.
EVTHIVS. HATVNDVS. Aurige
et quadrige.
Trajan ou Honoriub.
EVGENIVS-SPEGIOSVS. DIGNVS.
AGHILLES. 8IDERBVS.
Noméro d'ordre génértl.
PUnobet.
VI
Valentinien III.
Aurige et quadrige.
DOHNINVS.FTLOBAGYS. Aurige
et quadrige.
Trajan.
Auguste ou Néron.
Trajan ou Caracalla.
Auguste, Néron ou Trajan.
ASTVRI. NIKA. GVPIDO. AurigO
et quadrige.
Néron.
Néron.
Néron ou Trajan.
Trajan.
Deux masques scéniques.
Buste d'un écuyer avec son cbeyal.
BONiFATiTs ot monogramme.
AGHILLES. SIDEREVS.
Coureur vainqueur.
Pages.
SELEvcvs. Aurige vainqueur
debout.
Tr^yan.
Néron.
Buste d' Hercule.
Néron.
Buste d'ApoUoniusde Tyanes.
Néron.
Buste d'Homère.
EVTYMivs. Aurige et quadrige.
LISIFONVS. »
GERONTIVS. »
ASTVRI. NIKA. BOTROCALES.
Aurige et quadrige.
FLAViANvs. Aurige et quadrige.
OLYMPI. NIKA. >
AVRELIANVS. >
POLYSTEFANVS. »
OLTMPIVS. >
Bestiaire avec une panttiére
morte.
PANNONi. NIKA. Aurige et
quadrige.
OLINPICVS. »
STEFANAS. >
Aurige dans un bige.
EVTIME. NIKA.TVRRIFIGATORAS.
Coureur avec son cheval.
Cavalier vainqueur.
Écuyer tenant un cheval qui se cabre.
Coureur vainqueur, tenant son cheval.
FLiANE. NiGA. Aurige et quadrige.
ROSGivs. Cheval vainqueur.
Ëcuyer avec son cheval.
Naméro
d'ordre général.
PUaebM.
ATEM.
msiniiis.
VI
Buste d'un soldat cuirassé,
avec lance et bouclier.
Cheval vainqueur.
Buste d'Horace.
BALSAN. Écuyer avec un cheval vainqueur.
Buste de Démosthène.
AAmAooG. Cheval.
Tète à gauche; devant, une
massue.
• Cheval.
tsi
Buste d'un coureur.
» Cheval.
Alexandre-Hercule.
^AiieuiaN. Cheval.
Buste d'un coureur tenant
vmsK. viifCAs. Athlète ou gla-| f|
son cheval.
diateur.
» et un monogramme. >
VU
Deux auriges vainqueurs
OLYMPioDoavs. Aurige et
debout.
quadrige.
Trajan.
TITIVS. »
Jl
Néron, ou un coureur avec
son cheval.
ELIANVS. >
Commode-Hercule .
GASIBANVS. »
Caligula.
Pas de légende. >
Masque tragique.
cosMvs. Aurige ou coureur
sERAGVSvs. Cheval vain-
vainqueur.
queur.
Buste de face d'un coureur.
Cheval.
Néron.
Femme qui a remporté le prix de la course.
BABVLivs. Buste d'un écuyer
tenant son cheval.
Aurige et quadrige.
Buste d'un coureur vain-
queur, avec son cheval.
cvpiDO. Cheval vainqueur. 50
Buste de Salluste.
Deux athlètes, à terre.
IX
AirUM.
ydenUniei) III.
GofdiMi III.
Yespasien.
Horace ou Néron.
Trajan.
Angaste.
Néron.
Auguste.
Néron.
Trajan ou Caracalla.
Néron.
Alexandre-Hercu le .
Homère, Néron, Yespasien
ou Trajan.
Néron ou Yalentinien III.
EYTIMI. YINGAS. BuStO d'aU-
rige tenant son cheval.
Jovien.
Trajan.
Néron.
AEWEIU.
Alexandre-Hercule .
Trajan.
Buste casqué de Rome.
Néron.
BONIFATI. YINGAS. YRSl. >
YOTA. XX. €. Amphithéâtre de
Constantinople.
Le Cirque.
Le Colysée.
Gladiateur rétiaire.
Femme à genoux devant un
gladiateur.
Saoteurfranchissant un ours.
Chasse dans Tamphithéâtre.
Combat d'un bestiaire et &nn ours.
Deux bestiaires et un tau* reau furieux.
Bestiaire et cheval sauvage.
Homme nimbé combattant un lion.
Chasseur attaquant un sanglier.
Deux bestiaires, un lion^une panthère et un ours.
Chasseur à cheval et un lion mort.
Deux chasseurs, un à pied, l'autre à cheval, et deux sangliers.
Bellérophon combattant la Chimère.
REPARATIO. MVNERfô. FELICI- TER. Bestiaire combattant un ours.
Athlète.
Nnmérfl
a^BB
d'ordre
Planches.
AWEMm.
WaSWEMBm
Pagea.
général.
Néron ou Trajan.
FiLiNYs. Athlète vainqueur
entre deux personnages.
Saliuste.
PETRONi. PLACEAS. Trois porsonnages debout.
Tbéodose.
M. viNGAS. Femme debout, avec quatre filles et deux garçons.
Valentinien III.
PLACEAS. PETRI. OrgUC.
Néron ou Trajan.
Orgue.
Néron.
LAVRENTI. NICA. OrgUC.
Trajan ou Caracalla.
Personnage assis devant un orgue.
XI
Jules César.
Jupiter et Castor.
Deux masques scéniques.
Atys debout, à gauche.
Néron.
Atys debout, à droite.
Agrippine mère.
MATRl.DEVM.SALVTARI.Cibèle
et Atys.
Faustine mère.
Homère, Auguste, Néron,
Cybèle et Atys dans un qua-
Vespasien ou Trajan.
drige de lions.
Néron, Trajan ou Caracalla.
Bacchus, joueur de flûte, bacchante et deux enfants.
Faustine mère.
Bacchus avec une panthère à ses pieds.
Homère ou Trajan.
Bacchus, Silène, et jeune panthère posant sa patte sur les bords d'une coupe.
lis
Buste casqué et cuirassé de
Bacchus dans un bige de
Rome, Néron ou Trajan.
panthères.
Néron ou Trajan.
Apollon Cytharède appuyé contre un trépied.
Alexandre - Hercule, ou
soLi. iNviGTo. Le Soleil dans
Alexandre tête nue.
un quadrige.
Salluste.
Le Soleil dans un quadrige et salamandre.
Buste de Lucilla
La Lune et Endymion.
Vespasien ou Trajan.
Mars combattant.
Maniera d'ordre gteinl.
PlanehM.
XIII
AWEMM.
mEVERS.
Paget.
Trajan.
Minerve debout entre deux
serpents.
Néron.
Minerve et, devant, un ser-
pent.
Trajan.
Yulcain devant le bouclier
d'Achille.
Buste de Mercure.
Caducée.
Homère ou Tragan.
Jupiter, Gérés, l'Empereur,
rOcéan et la Terre.
Trajan.
L^Océan assis.
Trajan.
Le Nil et l'Egypte.
Trajan, ou buste casqué de
ANNONA. AV6VSTA. GERES. S. C.
Rome.
Cérès et l'Abondance.
Néron.
Gérés et l'Abondance.
Buste d'Antbémius.
IPODROMOS. HERÂGLEOS— AN- DREA. Hercule tenant son
fils Hippodromus.
Trajan.
Anthippé et Hercule assis.
Trajan.
Hercule debout, à droite.
Alexandre-Hercule .
Hercule marchant à gauche.
Buste casqué de Rome.
Hercule debout à gauche.
Buste de la reine Olympias.
Hercule et Minerve.
Néron.
Hercule debout, entre deux
autels.
Néron.
Hercule ramenant les bœufs qui lui avaient été volés
par Gaciis.
Trajan.
Hercule domptant le taureau
de Crète.
Buste de Minenre.
Hercule et sa femme Rome.
Alexandre- Hercule ou Né-
Hercule combattant un cen-
rgn.
taure.
Même sujet.
Alexandre le Grand, tète nue.
Même sujet.
Néron.
Les trois Furies.
Trajan.
Trois Sirènes.
Alexandre - Hercule, Néron
ou Trajan.
Spylla.
Nnméro d'ortUre
[général.
Planchts.
âLWEMM.
UEVEM.
T6t6 casquée de Rome.
Même type.
Trajan.
Même type.
Alexandre^Hercnle.
iiAPecNonf. Parthénope.
Néron ou Trajan.
Serpent mangeant des fruits sur un autel.
ISO
Caracalla.
SABVGivs. FINI AN. Pommes d'or et dragon du jardin
des Hespèrides.
oLEXiYs. Ulysse sous le yen* tre d'un bélier.
XIV
MaroAurèle.
Cyprès pyramidal.
Trajan.
Auffore.
Trajan.
Thésée domptant le taureau de Marathon.
Caracalla.
Même sujet.
Trajan.
Enlèvement d'Antiope par Thésée.
Trajan ou Antonin le Pieux.
Achille et Penthésilée.
Trajan.
Même sujet.
Homère.
Trajan.
Amphion<» Zéthus et Dircé.
Même sujet.
Ifk
Néron ou Trajan.
Énée portant son père.
Néron.
Tiaocoon et ses deux fils.
Yespasien.
Héro et Léandre.
Alexandrè-Hercnle.
Olympias sur le lectisternium.
Alexandre - Hercule, Néron
ou Trajan.
Même sujet.
Alexandre - Hercule, Néron
ou Trajan.
Même sujet.
Trajan.
Alexandre regardant Bucéphale.
Alexandre, tète nue.
Alexandre monté sur Bucéphale.
Même sujet.
BEVERS
Bu;Bte d'ÀoUnnus, tenant un
cheval.
Buste de Désidérius, tenant
uncbevAl.
Trajan.
Alexandre-Hercule, Salluste
ou Caracalla.
Alexandre-HercBle.
Valentinien III.
Face sans suj«t.
Caligula, Trajan.
La louve allaitant Romulus et
Rémus.
La louve allaitant Romulus
et Rémus.
L'enlèvement des Sabine».
Le poëte Accius, assis.
Soldat devant un temple.
Bœuf marchant.
VICTORIA. AVG. VictoiTo mar»
chant, à gauche.
H. HÂTRieV. ÂlfXlNOQN. ecON, |
Antinous debout.
FELiGiTATi. AVGG. Galère à la voile.
Rome assise et l'empereur sur un pont, etc.
NvsMAGGON.HONiMvs. Personnage assis.
MAXIMAGO. EVMOMliVS. > PETRONIVS. MAXSIHVS. PétrO-
nius assis.
ReeoTPioG. Tète nue à droite.
GOLONIA. DEDVCTA. S. G. Co-
lon conduisantdeux bœufs.
Statue ëqueaire de Néi^on sur
un pont DEGVRSio. s. G. Deux cava-
liers.
DEGVRSIO. Néron à cheval^
suivi d'uju soldat à jpied.
uEGVRsio. Néron à cheval,
précédé et suivi d'un
soldat.
Fagei,
L'empereur à cheval et deux ennemis terrassés.
NomAro
d'ordre général.
PltDehai.
XVI
L'empereur à cheyal foulant un ennemi.
Trajan.
Théodose I".
Néron.
s. c. Victoire à gauche.
Victoire à gauche.
XVIH
Galba.
s.G. VictoireNicéphore debout.
Buste casqué de Rome.
Victoire Nicéphore marchant à gauche.
Trajan.
s. p. Q. R. s. c. Victoire debout tenant un bouclier.
Constantin le Grand.
VICTORIA. GONSTANTINI AV6.
Victoire assise.
Néron.
Victoire et une autre figure érigeant un trophée.
Néron.
Arc de triomphe, avec la légende GiviB., etc.
s. G. Arc de triomphe.
Temple de Janus, avec la légende PAGE., etc.
Néron ou Yespasien.
ROMA. s. G. Rome assise.
Néron.
ROHA. 8. G. Rome Nicéphore assise.
Néron.
Rome Nicéphore assise.
Néron.
s. G. Rome Nicéphore assise.
Néron.
DIVA. FAvsTiNA. AVG. Faustinc mère, sacrifiant.
Agrippine mère.
s. G. Garpentum tratné par deux mules.
Néron.
Garpentum.
IVlll 1
Agrippine mère.
Garpentum.
s. p. Q. R. Garpentum,
s. p. Q. R. MEMORUE. AGRIP-
piNAB. Garpentum.
Trajan.
VRBS. ROMA. HETERNA. L'om-
pereur sacrifiant devant un temple.
Nométo d'ordre
'giairal.
Flanches.
XIX
Constance II.
gloria.''romanorvh. Rome et
Constanlinople soutenant
un bouclier.
LARGiTio. Personnage consulaire, femnie tourrelée et un soldat.
Néron.
Trois personnages sous un
' portique, devant une table chargée de pièces de monnaie.
Alexandre, tête nue, ou Né-
Polype^ sèche, langouste et
ron.
pompile.
Majorien.
Revers nu, pas de sujet.
Tft
Avec deux masques, Alexandre-Hercule ou Néron.
Deux femmes tourrelées, soldat grec, sphinx et fleuves couchés.
Néron.
Atelier monétaire.
Alexandre-Hercule.
Apollon, Diane et le serpent Python?
Néron ou Trajan.
Supplice de Marsyas?
Trajan.
Deux personnages tenant les extrémités d'un axe garni d'une boule et traversant
Nnméro
d'ordre
général.
Flanchet.
ATEBS.
XIX
Néron.
Néron.
Buste casqué de Rome.
Yespasien ou Trajan.
KEITERS*
une machine ou caisse derrière laquelle est placé un troisième personnage dont on ne voit que le haut du corps.
Personnage de face et debout, la main gauche posée sur la tète d'un enfant
Double cercle partagé en quatre aires.
Gladiateur samnite vaincu, aux pieds d'un rétiaire,
Ei^TiMvs. MiRANDvs. Vainqueur dans un quadrige.
Soldat tenant un étendard, le pied gauche sur une proue de vaisseau.
Paget.
ftSe
ne,
ligne
au
lieu de :
, savant,
lisez
; savants.
Isaac,
Andronlc Comnènc.
au galop,
au trou
tt
complètement,
complètement.
détermiûés,
déterminées.
Diane,
la Lune.
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